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AVERTISSEMENT 


DE I' EDIT EUR. 


E nom [eul de P Auteur de cet 


Ouvrage eſt un ſur garant de 
accueil favorable que le Public 
fera a ces Converſations. Tout le 


monde cherit la memoire de Mada- 
me de Maintenon, & tes j Jeunes 
Demoiſelles de Saint Cyr, entre 
les mains deſquelles ce Livre tom- 


 bera , ſcauront gre a U Editeur de 
{a faire revivre parmi elles. Cette 


2 Uuſtre F. ondatrice a temoigne cent 


fois que ſa plus grande ſatis faction 
etoit de vivre au milieu de ſes fil- 


les, de S entretenir familierement 


avec elles, & de leur donner des 
legons gut paruſſent de purs delaſſe- 


mens. En liſant ce Volume on. y 
 trouvera Peſprit de ſageſſe , de dou- 


ceur, & de piete gut Panmoit, & 
a 120 


939 — . „ 13 ** 


4 WAS Mrs It A DOE. A Ae OR 
"he NNE 2 Md a |; „ 


Vp Vj AVERTISSEMENT. 
i a toujours dirige la conduite 
© des perf ONNES 7¹ lui ont I uccede. 
2 /ea peut-etre curieuæ de ſeu- 
voir comment le manuſcrit de ces 
Loifirs met parvenu. On noſera 
accuſer d infidelite les perſonnes d 
qui cet Ouvrage a Ete confee comme . 
un gage d'une amine reſpectable. 1 
Madame de Mainienon ſe connoiſ- 
ſort top en ami tie, 0 on intention, 
pourra-t-on dire, 1 etoit 8 qu 72 
4 ſamals, paroitre au grand Jour. 
Pluſteurs s Umnagineront rent Etre 
gue ces Converſations partent d une 
plume plus oßſer e que ne Perot la 
[tenne. Je rat rien a reponare ſenon 
| | ae te manuſcrit m'a ee remis par 
1 des gens dignes de for „ Ju, ſeref- 
Fellent EN eu x me mes pour ne 
point com promettre leur reputation, 

en trompant le Public, & qui ſons 
top jaloux de la gloire de Auteur 
& de: Punilite de la ſeuneſſe, pour 
bzifjer plus long-iems dans F 011bls 
z Junrage qui ne peut tout a le 
4 qui ale & plaires. 
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DE MAINTENON. 


PREMIERE CONVERSATION, 
Sur la Societe, 
MADEMOISELLE VICTOIRE. 


NE perſonne , parlant 
L une autre, diſoit qu'el- 
tee Ecoit ſociable; je n'en- 
tends pas bien ce que ce mot 
ſignifie. i 
Mlle ALEXANDRINE, 
Faimerois mieux dire propre a 
la Societe, & c'eſt une grande 
loüange. . | q. 
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'F Mlle HeNnRIETTE. 

| | Expliquez-nous cette loüange, 
LI je vos pne. | 


Mlle ALEXANDRINE. 
. ne perſonne aimable dans la 
1 Societe , eſt celle qui en fait ſou- 
1 vent le plaiſir, & qui ne la trou- 
ble jamais. | 
diet - 

J'ai beſoin detre inſtruite en 
detail: qu eſt ce qui rend aimable 
dans la Societe , & comment eſt- 
ce qu'on la trouble? 

Mile FausSTINE. | 
| Je crois que ce qui rend aima- 
ble, & qui fait le plaiſir dans Ja 
| Societe, ceſt d'avoir de VFeſprit. , 
1 Mlle ALEXAN DRIN EZ. 
| I! faut plus que de Veſprit; on 
| pourroit en avoir, & metre pas 

propre au Commerce. | 
= Mlle VicToiRE. 

Y Comment Fentendez - vous ? 
| Peut-on plaire ſans eſprit? 
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de Madame de Maintenon. 3 


Mlle ALEXANDRINE. 

Oui, on pourroit au moins Etre 
commode, & fi on ne fait pas le 
plaifir de la Compagnie, du moins 


on nien feroit jamais la peine. 


Mlle FAUuSsTINE. 
Pour peindre une perſonne pro- 
pre a la Societe, nous dirons bien 
des choſes qui conviennent a une 
bonne humeur. 

Mlle VicToOoIlRE, 

Il nimporte, pourvu que nous 


nous inſtruiſions. 


Mlle ALEX AN DRIN E. 


Pour etre propre à la Societe "4p 


il faut de la complaiſance, de la 


douceur, & de la politeſſe. 


Mlle HENRIET TE. 
Quoi ! nous jetter dans des 


complimens continuels ! 


Mlle Eu III. 
Vous croyez que la politeſſe 
£onliſte-en complimens! 


Aj. 
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LT Les Loiſirs 
Mlle Victroinec: 
Je ai toùjours cru. 
Mlle ALEXANDRINE, 
Non, Mademoiſelle; la gran- 


de politeſſe eſt de mEnager en 


tout & par- tout les gens avec qui 
nous vivons. . 
Mlle HENRIETTE, 
Comment ? 
Mlle ALEXANDRINE. 
En ne les bleſſant jamais, en 


entrant dans tout ce qu'ils veu- 


lent , en ne contrariant ni ce 
qu'on dit, ni ce qu'on fait. 
Mlle HENRIETTE, 

Je ne dirois point mon ſenti- 
ment, & je me tiendrois toil» 
jours a celui des autres? 

Mlle FAS TINE. 
On peut diſputer pour animer 


la converſation, mais il ne faut 


pas s aigrir. 1 
| Mlle VIcrol RE. 


Si les autres s aigiiſſent, eſt. ce 


ma fautę:? 1 


2 


gxcſſier. 


de Madame de Maintenon. F 
Mlle ALEXANDRINE. 
Oui, fi vous avez dit quelque 
choſe d'aigre , de rude ou de 


Mlle HENRIETTE.- 

Je commence a comprendre la 
louange d'Etre ſociable , car il 
faut preſque toutes ſortes de bon · 
nes qualitEs. „ 

Mlle FAUS TIN. 
II eſt vrai, & quand vous voyez 
une perſonne deſiree par - tout, 
& dont on s accommode long- 
tems , vous pouvez conclure 
queelle-n'eſt pas ſans merite, 
| Mlle VicToIRE 

Je vous demande le portrait 
d'une perſonne propre a la So- 
ciẽté. „ +; 

Mlle ALEXANDRINE. 

Elle a de Peſprit juſqu'a un 
certain Pos elle eſt douce, 
complaiſante; elle veut tout ce 
qu'on YEUt , jouer aux jeux que 
A ij 


Ec Les Loijirs 
les autres propoſent, quand ils ne 
ſeroient pas de ſon goiit, ſe prome- 


ner, demeurer dans la chambre , 


parler, ſe taire , travailler; elle 
Ecoute avec attention ce qu'on 
lui dit, elle rabufe point de lat - 


tention des autres en ſe faiſant 


Ecouter trop long: tems; elle n'eſt 
point curieuſe, elle ne veut ſca- 
voir que ce qu'on veut lui dire, 
elle ne pénétre point dans les 
choſes dont elle neſt point char- 

ée; elle ne fe fache jamais, elle 
Ricke tomber tout ce qui paroit 
facher une autre, elle loue ce 
qui eſt bon, elle ſe tait fur tout 
ce qui eſt blamable dans les per- 
ſonnes; elle entend dire ce qu'el- 
le ſcavoit ſans montrer qu'elle le 
ſcut, aimant mieux ce petit en- 
nui que d'oter le plaiſir de celle 


uĩ veut apprendre une nouvelle. 


ne finirois point, ſi je parcou- 
roĩs tout ce qui fait une perſonne 
propre a la Société. 
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le Madame de Maintenon. 7 
MIle HenninTTE —© 
Je voudrois bien le portrait ds 
la groſſiere. a 8 

Mlle ALEX ANDRINE. 

Je ſuis honteuſe de tant parler, 

& je r Mademoiſelle Fauſti= 


ne de le faire. | 
Mlle Fats TIN. 
II eſt facile, car c'eſt le con- 


traire de ce que vous venez de 
dire: elle eſt occupee d elle, elle 


oublie les autres, elle prend la 
bonne place, elle ſe jette à table 
fur ce qui eſt le meilleur, elle 
parle d' elle, & fe fiche aiſẽment, 


elle Epie ce qu'on fait, elle en 
juge, elle eſt attachee à ſon opi- 
nion, elle vent dominer, elle ſe 
vante, elle ne peut ſouffrir la 


moindre Nenn „elle vou- 

droit que ſa volont fit totyours 

ſuivie. 

Mlle HEN RIET TE. 

En voila aſſez pour comprens 
- Ai 


* Les Loifirs 
etre deliree , elle me fait peur. 

| Mlle VicToOIRE. 
Nous ſommes bien obligees a 


ces Demoiſelles de nous avoir 


developpe des choſes qui nous 
peuvent etre ſi utiles. 
Mlle ALEXANDRINE. 

C' eſt que vous n'y avez pas 
encore fait reflexion , car vous 
avez deja aflez d experience pour 
voir que les perſonnes que vous 
deſirez ou que vous craignez ont 
quelque choſe des portraits que 
nous venons de faire, 
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dre — cette perſonne ne peut 
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pour les per 


Teſprit que de la raiſon. 


de Madame de Maintenon. 9 


11. CONVERSATION. 


Sur la Raiſon. 
— 8 
MAaDEMOISELLE ADELAIDE. 
I Joſfois me mettre de la par- 
tie, je dirois que le hazard 
aſſemble aujourd'hui une très- 
bonne Compagnie. | 
Mlle AN ASTASIE. 
Je dirois volontiers la meme 


choſe. 


Mlle MARC ELLE. 
Pour moi je ſuis fort aiſe d'y 


Etre, car ſi je ne le merite pas 
par moi-meme , je ne men ſens 


as indigne par le goiit que j ai 
: 7 — . 
Mlle ELEONORE. 
Qu' elles ſont rares! il me ſem- 
ble qu'on trouve plus aiſement de 


Ay 


——ͤ— — 
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10 Les Loifos 


Mlle EupHRoOoSINE. 
Je le crois comme yous. 
Mlle ODILLE. 
L'eſprit peut divertir en paſſanf, 
& la raiſon ne nous dep ait que 
quand elle nous contrarie ,” mais 
pour vivre enſemble la raiſon eſt 


preferable a Feſprit. 


Mlle EiconoRE. 

Comment peut - on aimer ce 
qui nous contrarie ? | 

Mlle ADELAIDE. 

Ceſt que ce qui nous contrarie 


en une occaſion , nous approuve 
dans une autre, & que rien reſt 


__— 
d'une perſonne raifonnable. 


plus agreable que 
Mlle OprrT IE. 
La raiſon a quelque choſe de 
bien ferieux & d oppoſc aux piai- 


firs, 85 
Mille MARCELITE. 
N*eft - ce point qu'on la con- 
fond avec la fEverite? 
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le Madame de Maintenon. 11 
Mlle ADELAIDE. 


Oui, c'eſt cela meme ; on en 


fait une idee triſte, rien n'eſt plus 
aimable que la raiſon. 
Mlle EUPHROSINE. 
Ne trouvez- vous point que les 


perſonnes qui raiſonnent conti- 


nuellement ſont ennuyeuſes ? 
Mlle ADELAIDE. 

Si elles raiſonnent continuelle- 
ment, elles ne ſont pas raiſonna- 
bles, car il ne faut pas toujours 
raiſonner. | 

Mlle ELEONORE. 8 

Pourquoi? & qu'eſt-ce qu el- 
les peuvent mettre de meilleur 
dans le commerce? 

Mlle ADELAIDE 
De la complaiſance , de la joiey 
du badinage , du filence, de la 


condeſcendance , de Fattention 
aux autres. 


Mlle MARCELLE. 
Vous donnez une agreable idee - 
* 


* 


1 ax Les Loifirs 
| de la raiſon avec de tels accom- 
14 pagnemens. 
I Mlle ADELAIDE. 
| Je ne crois point la raiſon toũ- 
jours heriflee , ſevere, critique; 
elle met tout en ſa place, elle 
veeut que les enfans jouent, que 
la jeuneſſe ſe divertiſſe innocem- 
ment, que la vieilleſſe meme _ | 
cherche des relachemens. _ | 
4 Mile ARA THI326: : | 
_ | Vous en prouvez fort bien Pa- 
* grement; faites - nous en voir de 
meme la folidite. 
Mlle ADELAIDE. 

Elle saccommode de tout, elle | 
compatit aux. foibleſſes des au- | 
tres, elle diminue les ſiennes; 1 
elle conſole dans les afflictions, 
elle les avoit prévũes; elle ſe mo- 
dere dans les plaiſirs, elle jouit 
| , dela Societe, elle s'en paſſe; elle 
| __ goiite Jaſante, elle ne $'accable 

© Foint dans les maladies ; elle fait 
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de Madame de Maintenon. 13 


un bon uſage de la fortune , elle 


ſoütient la pauvrete; elle eſt en 
paix, elle la porte par-tout ; au- 


tant qu'il lui eſt poſſible, elle ti- 


re le meilleur parti des etats les 


plus malheureux. 
Mlle EUPHROSINE. 

Voilà certainement un beau 
portrait, & je ne Mois pas que 
perſonne Tait jamais mieux con- 
nue que vous. | 

Mlle ADELAIDE - 

Je n'en dis pas encore tout ce 
que Jen connois, & il eſt certain 
que je n'en connois pas toute I- 
tendue. e "F100 

Mlle MaRC ELLE. 

Vous la mettez donc au- deſſus 
de tout ? | 
* Mlle ADELAIDE. 

Qui, certainement : on ne peut 
jamais en avoir trop, on doit la 
cultiver pour Vaugmenter, car il 
n'y a rien de ſi bon pour ſoi & 
pour les autres. 


14 Les Loifors 
- nds rinks, yes a 

Vous ne pouvez pas la prèferet 

A la piété. 0 * - 
Mlle ADELAiDE. 

Non, car la picte peut fauver 
fans la raiſon. Mais la picte feroit 
beaucoup plus de bien, fi elle 
Etoit bg) par la raiſon: la piets 
peut prendre ſe change, la raiſon 
ne le prend jamais: la picte peut 
etre indiſcrete, la raiſon ne le 
peut Etre. . 

Mlle EizonoRe 

Je crois en verite que vous ai- 


me trop la raiſon, car il me pa- 
Toit que vous la mettez au-d 


de toutes les vertus, 
Mlle ADELAIDE. 

Les vertus ont beſoin de la 
raiſon pour agir à propos, & pour 
ne 3 — — 12 

Mlle EurnRoOsINE 

Que fera toute la raiſon poſſi- 

ble contre une mauvaiſe fortune ? 


de Madame de Maintenon. 15 
Mlle ADELATDE. 

Elle la fera ſupporter avec plus 
de fermete, elle rendra la perſon- 
ne ſi aimable & ſi eftimable , 
qu'elle trouvera des gens qui la 
ſoulageront dans ſes malheurs. 

Mlle MaAAcEILE. 

Mademoiſelle N.. .. a bien 
de la raiſon ; en eſt- elle plus heu- 
reuſe dans ſa retraite? ot, 

Mlle ADELAITDE. 

N'en doutez pas, elle trouve 
de la reſſource dans ſes refle- 
xions, elle comptend qu'il y a 
des places encore plus malheu- 
reuſes que la ſienne; elle compte 
le ſoir que les jours ſont paſſes 
pour les heureux comme pour 
elle, & qu'il ne leur reſte rien de 
leurs plaiſirs; elle ſe fait aimer 
des perſonnes avec qui elle vit, 
parce qu'elle ne ſonge qua leur 
plaire ; elle s accommode à leur 
gout, a leurs manieres 3 a leurs 
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régles, & ces perſonnes - la de 
leur cots ſongent a adoucir fon 


Etat. | 


Mlle AnNnaSTASIE 

Vous ſuppoſez donc que les 
autres ſont auſſi raiſonnables. 
Mlle ADELAIDE. 

Il eſt impoſſible que la raiſon 

n'adouciſſe & ne gagne meme les 


perſonnes du monde les plus 


groſſieres. 
Mlle MARCELILE. 
Vous dites de la raiſon tout ce 


2 dit de la ſageſſe, de la 


droiture, du bon eſprit. 


Mlle ADELAIDE. 
Quand nous confondrons tout 


ce que vous venez de dire, ce ne 


ſera pas un grand malheur. 
Mlle EupHROSINE. 
Mais d' où vient cette raiſon? 
Mlle ADELAIDE. 
Elle vient de Dieu, qui veut 
bien Etre appellé la ſouveraine 
Raiſon, . 


de Madame de Maintenon. 3» 


Mlle ELEONORE. 


Je ne puis croire que cette con- 
verſation nous ſoit inutile , & 
vous donnez une grande envie 


d' etre raiſonnable. 
Mile ADELAIDE. 


Soyons-le dans notre conduite, 
car celle qui napprend qu'a rai- 
ſonner dans la converſation n'eſt 


pas une veritable raiſon. 


Mlle Op ILIE. g 


Je vous avoüe que vous lavez 
racommodee avec moi, & que 


la maniere dont vous l'expliquez 
eſt tres - differente de ce que je 


nſois : elle me faiſoit peur, & 
e Faurois volontiers renyoyee {i 
elle s' toit preſentee ; allons cha- 
cune de notre cote commencer à 


faire connoiſſance avec elle par 


nos reflexions. | 
Mlle MARCEIIE. 
Souvenons - nous que Made- 


moiſelle Adelaide dit que ce neſt 
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rien de raiſonner dans ſes refle- 
xions , ni dans ſes diſcours, & 
qu'il faut qu'elle regle toute no- 


tre conduite. 


Mlle ODiLLE. 


Mais, Mademoiſelle, nous ne 
ſommes pas totyours maitreſles 
de regler notre conduite par la 
raiſon , & nous ſommes quelque- 
fois forcees de prendre des partis 


que notre raiſon ne prendroit pas: 


nous dependons de la volonté 
des autres; un mari veut faire de 


la depenſe , quoiqur'il ne le puiſſe 


fans s'incommoder dans ſes affai- 


res; une mere vous met dans le 


monde, quand la raiſon vous en 
retireroit. 
Mlle MARCEIL E. 
On nous vient de dire que la 


-. faiſon tire le meilleur parti de 


tout, & dans les deux cas que 
vous venez de marquer, la rai- 


ſon s accommoderoit de la vo- 
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lonte de ceux dont elle dèpend, 
& dependeroit , & e 
roit au monde le moins qu'il lui 


ſeroit poſſible, au lieu qu'une 
perſonne ſans raiſon fe perdroit 
dans l'un & dans l'autre. | 


Mlle ADELAITDE. 
Te ſujet de converſation eſt 
inépuiſable, & quelque exemple 
que vous puiſſiez donner, vous 
verrez que la raiſon trouve toù- 


jours ſa place, & fait du bien par- 
tout. | 1 


III. CONVERSATION. 
ir la Contmainte 


MapemorsELiLe MELANIE. 


ſemble, je penfois a vous 
demander à toutes en quoi vous 
feriez conſiſter le bonheur ? 


F Oici Fheure de cauſer en- 


— 8 . 
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Mlle A THEN A1S. 
A Etre riche. : 
Mlle AUGUSTE. 
Et moi, 3 etre EleyEe au- deſſus 
de tout ce que je connois. 
Mlle SOPHIE. 
Et moi, à me divertir continuel- 
lement. 
Mlle FLORIDE. 
Et moi je le mettrois a n Etre 
jamais contrainte. 
Mlle MELANIE. 


Aucunes de ces conditions ne 


peuvent ètre heureuſes ; mais il 4 


en aune impoſlible, 
Mlle ATHEN AIS. 
Laquelle ? : 
Mlle MELANIE 
Celle de ne ſe pas contraindre, 
car je crois qu'il n'y a ſur la terre 


que les fous qui ne ſe contrai- ü 


«4gnent j jamais. 
Mlle FLoxIDE. 


C'eſt donc à dire qu'on ne peut 


jamais etre heureuſe? 
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Mlle HoRrTEeNsE. 

Il eft bien vrai qu'on neſt ja- 
mais parfaitement heureux, mais il 
y a bien des perſonnes qui ne fe 
trouvent pas malheureuſes, pour 
tre un peu contraintes. 
Mlle FIORBIPDE. 

Je ne connois pas un plus grand 
malheur. | FT. 
Mlle MELANIE. 
Ci'eſt en effet que vous nen 
cConnoiſſez point autres: quand 
vous en aurez Eprouve de plus 
grands, vous ne compterez pas 
tant la contrainte. KA 

Mlle FLoRIDE. 

Mais, Mademoiſelle , n'y a-t- 
il point d' tat où Pon ne ſoit pas 
contraint? | 

Mlle AUGUSTE. 
Si j'&tois au-deſſus: des autres, 
qu'eſt-ce qui me contraindroit ? 
Mlle HorkTENsSE 
Je crois que les grandes con- 
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traintes ſont pour les places ele- 
Wes. ? * 
Mlle ATHENATS 
Vous croyez que le Roi ſc 


cContraint? 


Mlle MELANIE. 
Depuis le matin juſqu'au ſoir. 
Mlle FLORIDE. 
Ah! Mademoiſelle, vous me 
permettrez de vous dire qu'il y a 


de FExageration , car au moins 
dans ſes plaiſirs il ne ſe contraint 
point, puiſqu'ils ne ſeroient plus 


plaiſirs. 

Mile MELANIE. 

Si j; exagere, il faut que vous 
conveniez que vous Etes extreme, 
ſi vous croyez que la moindre 


cContrainte Ste tout plaiſir. 


Mlle ATHENAts. 
Revenons au Roi , & dites- 


nous ſes contraintes ? 


Mlle HoRTENSE. 
4] ſe leve à une heure reglee 
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pour la commodite de ſes ſujets , 
& il n'eſt pas vraiſemblable quil 
n'y ait des jours ou il youdroit fe 
lever ou plutot ou plus tard: il 
c habille en public pour faire plai- 


ſir aux grands Seigneurs, &il y 


a bien des tems ou il aimeroit 
mieux &tre ſeul : il dine de mẽme 
rEglement & en public. 
Mlle MELANIE. 
II travaille avec ſes Miniſtres, 


& ce n'eſt pas toujours avec plai- 


ſir: il voit des Etrangers, il don- 
ne des audiences, il entend des 
choſes facheuſes & ennuyantes; 


tout cela ſe peut - il faire ſans con» 


trainte? 
Mlle HorTENSE, 


II va à la chaſſe ou a d'autres 
plaiſirs; il y faut mener ſouvent 
ceux qui deplaiſent, de peur de 
facher les uns, d' offenſer les au- 
tres qui ont des places diftin- 
guees ; il faut lader 


ceux qui le 
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Ep divertiroient, de peur dexciter la 
jalouſie; en un mot ſe contraindre 
toujours. 5 
| Mlle ATHENAiS 
Je ne veux plus Etre Roi, apres 
cette deſcription ; je ſais un bon 
payſan. : 
MIle MELANIE. 
Il faut ſe contraindre pour tra- 
vailler, quand on voudroit ſe re- 
poſer; il faut ſe contraindre dans 
ſa famille qui n'eſt pas toujours 
felon ſon goùt, il faut bien vivre 
| avec ſes voiſins; il faut mEnager 
| les gens qui font au- deſſus de 
nous, & mème ceux qui ſont au- 
deſſous; enfin tout eſt contrainte. 
Mlle FLORI PDE. 
Et que mfarriveroit-il, quand je 
8 ne ferois rien de tout cela? 
1 Mlle HoRTENCE. 
Il vous arriveroit d' etre hate, 
inſupportable, mepriſte & Evitee 
par tout le monde. 


Mlle 


% 


/ 
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Mlle FLORID EJ. 
Vous m' étonnez, Mademoi- 
ſelle, & Sil neſt pas poſſible d'e- 
viter la contrainte, apprenez- nous 

à la ſupporter. n 
Mlle MELANIE. 
Je crois que la meilleure ma- 
niere de la ſupporter eſt de s'; at- 
tendre , & de Sy accontumer, 
Mile HoRTENSE. 
En effet, quand on s accoùtu- 
me de bonne heure a $'occuper 


des autres, as oublier ſoi-meme , : 
a prendre ſur foi , on Sen fait une | 
habitude, . 


Mlle FLORIDE.. 

Qu a-t-il qui puiſſe nous payer 
d'un tel martyre ? 
Mlle MELANIE. Hy 1 
Ce martyre s adoucit tous les : 
jours, comme Mademoiſelle Hor- | 
2 tenſe vient de vous Texpliquer, 
& nous ſommes payecs par le 
bonheur d' etre aimges & eſtimees 
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comptez-· vous cela pour rien: 
Mlle Hog TENS E. 

C'eſt une neceſſite ou il n'y a 
pas de remede, & il faut aller 
dans un deſert, ſi on ne veut pas 
ſe contraindre. 
a Mlle SopHIE. 

- Vous m'en donneriez envie 
par Timpoſſibilitè que vous met- 
tez à vivre en liberté. 

Fl ' Mlle MELANIE. 

| Ceſt a vous a choiſir entre les 
| | ſouffrances & la contrainte, car je | 
crois que vous ne ſeriez pas bien 

à votre aiſe dans un deſert, 
| TFF ĩͤ 

| Je croyois qu'on n'etoit con- 
| trainte que dans Fenfance , ou 
| dans un Couvent. 

| . Mlle HoRxTENs k. 

3. Vous verrez un jour, Made< 
| moiſelle , Yue ce tems-la a ett le 
plus heureux & le plus libre dg 


. 


9 — — 


E Madame de Maintenan: ay 


IV. CONVERSATION. 
Sur L Amour propre. ; 


MAaDEMOISELLE ROSALLE. 
| E troublons - nous point, 
Nuademoielle „le plaiſit 
que vous prenez à lire? 
Mlle ALPHONSINE. 
Nullement, Mademoiſelle; 
ſoyez perſuadèe que jen aurai un 
beaucoup plus grand derre avec 


vous. 
Mlle IXEN xk. 


Pourroit- on vous demander g 
Mademoiſelle, quel Livre vous 
liſez? | 5 

Mlle ALPHONSINE. 
Un Traits on tout le monde a 


intEret; car ceſt ſur amour pro- 


pre. 
Mlle Ros AL IE. 


Je crois en effet qu il y a pet 


Bij 
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de perſonnes qui n'en ayent du 
plus au moins. 3 

Mlle ALPHONSINE, 

C'eſt un grand malheur, Ma- 
demoiſelle, car on en eſt plus 
deſagreable a Dieu & plus inſup- 
portable aux hommes. 5 

Mlle IRENE. 

Je com prends bien que cet atta . 
chement a nous-mEmes deplait a 
Dieu, qui veut que nous n'en 


avons que pour lui „mais pour- 


quoi deplait - il aux hommes qui 


ont le m&me defaut ? 


Mlle ALPHONSINE, 
Cen eſt juſtement la raiſon ; 
car Fattachement que nous avons 
our nous fait que nous aimons à 
en parler, & que nous ennuyons 


les autres; Pattachement que 


nous avons a nous - mèmes fait 
que nos opinions nous eee 

outenons 
avee opiniatrete, ce qui deplait 
ux autres, | | 
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Mlle OL1MPIADE. 
II eſt vrai, & ce meme amour 


de nous - m&mes fait que nous 


voulons toutes ſortes de preterens 
ces ſur les autres. „ 
Mlle DGxROTHEE. _ 
Oui, & nous fait paroitre ce 
qui nous touche fort important. 
Mile F&SENK © 


Mais, Mademoiſelle , faut-il - 
s'oublier ſoi-mEme ? cela n'eſt pas 


naturel ni raiſonnable , & jamais 
on ne pourrolt y parvenir. 
Mlle AL PHONSINE. 


7 


Non, affurement , nous ne 


ſerons jamais dans ce detache- 
ment entier , mais il faut y travail- 


ler, & Etre le moins occupe de 
fot que Pon peut. | 


Mlle Irene. 
Si je n'ẽtois occupee de mo 


3 


meme, je ferois des ſotiſes depuis 
le matin juſqu au ſoir; & je ne 


ſcais, Mademoiſelle, comment 
B iiz 
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vous accordez Poubli que vous 
voulez que l'on ait de ſoi avee 
- Fatrention que nous de vons avoir 
a veiller fur nous. 
Mlle ALPHONSINE. 
F Rien neſt plus aiſè a accorder 
ear une des principales raiſons 
| pour yeiller ſur nous eft d'éviter 
ce que nous fait faire T amour de 
nous-meEmes. T oy 
Mlle IE NE. . 
Mais c'eſt ce meme amour dg 
| moi-mEme qui me fait aimer les 
1 loüanges, & ſi j ẽtois dans ce de- 
tachement que vous voulez me 
perſuader, je ne me contraindroig 
| | Pas tant pour me perfeQionner. 
Mlle OLIMPIADE. 
Quoi l. vous ne voulez Etre par 
* faite que pour Etre loũ ée? 
i * “ 
| | Et pourquoi, Mademoiſelle; 
mo oppoſerois · je à toutes mes in- 
clinations , fi ce n toit pour ac- 


t 
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querir Leſtime des honnetes gens? 
Mlle DoRoOTHEE. | 

Je ne ſcais $'il ne ſeroit pas bien 

dangereux d'inſpirer a de jeunes 

perſonnes le mepris des loüan- 


ES. | | 
_ Mlle Ros Al II. 1 
C'eſt ce qu'on appelle emula» | 
tion, & qui ne ſe trouve que dans 3 
les cœurs cleves. 12 
Ped Mlle OLIMPIADE. 
Et comprtez - vous pour rien [ 
daimer la vertu pour la vertu, & | 
le plaiſir de bien faire ? 2 
Mlle Door FE x. 
Ce ſentiment eſt bien pure, & 1 
je doute que de jeunes gens en 4 
ſoient capables. Y 
Mlle AURELI1E. » 
Je crois que la pläpart des 4 
grandes choſes ſe ſont faites pour | 
Sattirer des lotianges , & quo ce 
de ſix· a a fait les Heros, 
1 


Lot 
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Mlle ALPHONSINE. 

_ Toute votre vertu n'eſt donc 
que par vanitè, & fi on ne vous 
yoyoit pas, vous feriez tout le 


mal qui ſe preſenteroit ? 
* Mlle IRENE. 


Je ne ferois pas de grands maux, 
car je ne ſuis pas mechante, mais 
Je ne me contiendrois pas. 

Mlle OLIMPIAD E. 

Quoi ! vous ſeriez colère, pa- 


reſſeuſe, inEgale , indiſcrette, 
opiniätre 5 l 


Mlle IRENE. 


Oui, Mademoiſelle , sil ne me 
revenoit aucunes loüanges de n'e- 


tre rien de tout ce que vous venez 
de dire. 
Mlle Or1MP1aDer. 
Je ne comprends pas cela. 
Mlle D oROTHEE. 
Et moi je comprends fort bien 
ce que dit Mademoiſelle , & je 
ne crois pas que les Heros euſſent 
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paſſe leur jeuneſſe dans les fati- 
pues de la guerre en hazardant 
* vies, s'ils reuſſent eu en- 
vie d' tre admires. | 

Mlle ArPHONSINE. 

Que leur en reſte-t-il , Made- 
moiſelle? 3 
Mlle IRENE. 
D'etre loũès à tout jamais, de- 
tre citès en toutes occaſions; 
Mlle ALPHONSINE. 
_ Gotitent-ils ce plaiſir? en ſont- 
ils plus heureux preſentement? 
Mlle IRENE. 


Non, Madmoiſelle , mais par 


quels motifs youlez - vous done 
qui on apiſle ? „ 
le ALPHONSINE. 
Vous le voyez mieux que moi, 
Mademoiſelle, & vous avez trop 
bon eſprit pour vouloir vous con- 
traindre toute votre vie pour etre 
lose, quand meme vous ſeriez 
afluree de etre. * 
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Mlle DoroOTHEE. 

Mais vous deſapronvez qu'on 
veuille plaire & sattirer Feſtime 
des e eee de qui on depend ? 

Mlle ALPHONSINE. 

Je ne veux pas empecher ce 
que vous dies, mais je voudrois 
une vie plus folide. 

Mlle IX E NE. | 

Vous youlez nous conduire 4 
n agir que pour Dieu; je ſcais 
bien que ceft-la le plus parfait, 
mais ce n'eſt pas de dEvotien done 
nous parlons preſentement , nous 
en ſommes a CLE 5 

Mlle AtzPHONSINE. 

Et qu'eft-ce que la morale, ft 


elle meſt fondee ſur la pit? vous 


en revenez toujours à ne penſer 


quA Vopinion des hommes , & 


mais cela ſeul ne fera votre 
bonheur? . 
OY Mlle IRENE. 
Je compte pour beaucoup leur 
Ei "Wy Pour 
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Mlle ALPHONSINE. 

Je vous le dis encore, Mades 
mciſelle , vous ne Faurez que pat 
une vertu ſolide. 

Mlle IRENE 
u' appellez- vous ſolide? 
Mlle ALPHONSINE. 

C'eſt ce qui a une fin Eternelle. 

Mlle DoROTHEE. 

Vous voulez mettre une trop 


grande perfection dans notre com- 


merce, & nous jetter dans une 
grande contrainte. 
Mlle ALPHONSINE. 


Je yeux vous mettre en liberté, 


vous rendre ſatisfaite de tout, con- 


tente quand vous ſerez lovee , 
contente quand vous ne le ſerex 


pas, & tofijours afſuree d'une 


recompenſe ow tout ce que 


vous ferez de bon. 
Mlle IXENE. 
Je me rends, Mademoiſelle, 


vous me prouvez que cet Etat {6 
puiſſe trouver. BF ; 


2 
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Mlle ALPHoNsSINE 
II n'y a pow cela qua n'agir 
que pour Dieu, qua lui offrir 
routes nos actions, qu'à nous at- 
| tac her a lui, & PFavoirpour objet 
dans tout ce que nous faiſons. 
| Mlle IRENE. 
Vous appellez cela liberté? 
| Mlle ALPH ONSIFNE. 
Oui, Mademoiſelle, & vous 
en conviendrez, fi vous youlez 
en eſſayer: vous ne ſerez jamais en 
peine comme vous PFeres fur Popi- 
b nion des hommes, vous ſcaurez 
it toũjours que vous aurez bien fait; 
ft les hommes ſont contens de 
| vous, à la bonne heure, vous en 
ſexez bien aiſe; Sils ne le ſont pas, 
} vous en ſerez confolee, & vous 
* ferez aſſurèe d' avoir des Jotianges 
1 qui dureront toùjours: il vous 
fera meme permis de vous aimer 
par rapport a lui, de vous conſer- 
ver, de vous rejouir , & vous ſe- 
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reꝛ ſire de n'aller jamais trop loin, 

lorſque vous agirez avec depen- 

dance. | | 
Mlle TRENE. 

Vous avez cru ne pouvoir me 

perſuader qu en nraccordant un 

peu d'amour pour mol - meme z 


mais en verite, Mademoiſelle, je 


ſuis charmee de tout ce que vous 
venez de dire, & je ne veux ja- 
mais l'oublier. e 


v. CONVERSATION. 
Sur le bon Eſpris 


MapDEMOrSELLE AGATHINE. 


Ly a long: tems, Meſdemoi- 
ſelles, que je cherche une per- 
ſonne qui me diſe la difterence 
qu'il y a entre avoir de Feſprit & 


un bon eſprit. 
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Nile FaTiue 
Je le comprends, mais je ne 
fcaurois le definir auſſi nettement 
que je le voudrois. 
. 

Je crois que Leſprit eſt une lu- 
miere plus ou moins &tendue ,, 
qui donne du gott pour toutes les 
choſes ou il y a de Feſprit , qui 


Echaufte imagination, qui rend 


agreable dans la converſation , & 

qui contribue a ſon plaiſir & a ce- 

lui des autres. bs 
Mlle FioriDE. 


Ah ! Mademoiſelle, que vous 


parlez en. perſonne qui en a au- 


deſſus des autres! je ne doute pas 


que vous ne dèſiniſſiez auſſi- bien 


le bon eſprit. 


lle EILIS E. 
Je vous dirat ſimplement ce 


que jen penſe, je crois que le 


bon eſprit eſt de avoir rEgle, de 


s accommoder a tout, de faire ſon 
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plaiſir de celui des autres, d' ai- 


mer les choſes ſolides, de pro- 

ortiormer ſon goũt a ſon Etat, de 
Jouir des plaifirs avec ceux quien 
ont, de ſcayoir Sen paſſer avec 


ceux qui nen ont pas, & de ne 


pas faire ſentir les àvantages que 
nous donne notre eſprit à ceux 
qui en ont moins que nous. 
| Mille umd 

Ce que vous dites du b on eſprit 
eſt precifement ce que je dirois de 
a ſageſſe & de la raiſon, fi je vou- 
Jois la definir. | 


peine a les diſtinguer. 
Mlle HoR TENSE. 


_ Cependant, Mademoiſelle , 1 


y a des perfonnes de tres - peu 
d' eſprit qui font ſages , reglees & 
raifonnables. _ — pq 
5 Mlle VicToOrRE. | 

II ef vrai, mais il faut demens 


Mlle FaTIME 
En verite, jaurois bien de la 
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rer d accord que Feſprit eſt une lu- 
miere qui nous fait voir plus loin 


que les autres. 


Mlle AUGUSTE. 
Nous ſommes d'un ſexe bien 


plus oblige a avoir Leſprit regle 


que de l'avoir ſi Etendu , & nous 


verrons toujours aſſez loin, ſi nous 


voyons qu'il n'y a rien de ſolide 
que de travailler à ſon ſalut, & de 
choiſir I'ftat qui pourra nous le 
rendre plus ſur & plus facile. 
Mlle CELESTI NI. 
Vous etes donc auſſi du fenti- 
ment de ceux qui veulent oter a 


notre ſexe Favantage detre fca- 


vantes ? je ne comprends pas quel 
plaiſir il y a d' etre avec des per- 
ſonnes qui ne ſcavent ni Fhiſtoire, 
ni les nouvelles, des femmes 
qui ſont (i appliquees a leur me- 
nage qu'elles ne ſcavent pas faire 


la difference qu'il y a entre une 


Ode, une Elegie & un Potme. 


2 
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Mlle AuGusrTE. 


Que ſert-il a une fille ou a une 


femme de ſcavoir faire ces diffe- 
rences? Jignore ce que c'eft, & 
ne deſire point Fapprendre , pour- 
vi que je contente les perſonnes 
de qui je depends. _ 5 
Mlle CELESTINE. 

Ah ! comment pouvez - vous 
vous plaire a travailler depuis le 
matin juſquau ſoir a un ouvrage 
oli Fon fait totours la meme cho- 
ſe ? Quoi ! piquer une etoffe , 
| tirer ſon aiguille! que cela eſt 

bas & indigne d'une Demoiſelle 
nee pour toute autre choſe ! Je 
ne puis m' aſſujettir a cela. 

Mlle AGATHINE. 

Et moi, Mademoiſelle, fy 
prends beaucoup de plaiſir : lorſ- 
que je ſuis a mon metier je nat 
point Peſprit inquiet des affaires 


d' autrui, j'ai le contentement de 


voir avancer mon ouvrage, & la 
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ſatisfaction quand il eſt acheve, 
d'avoir fait quelque chofe : je ne 
ſuis point expoſee a des conver- 
fations ſatyriques , = me pour- 
ieu ; je ne 
ſuis point dans une oiſivetè quit 
me cauſeroit de Fennui , & lorſ- 
que je repaſſe dans mon eſprit ce 
que jai fait, je ſuis très-contente 
de n'avoir ni la pareſſe, ni les 
diſcours inutiles a me reprocher: 
je me couche contente , & je 
dors fans inquietude. 
 Mlle CEIIZSTINE. 
A ce que je vois, vous aimes. 
les femmes menageres. 5 
Mlle AGATHINE. ” 
Oui, il eſt vrai , que je les efti- 
me. 
Mlle CELESTINE. | 
Je ne ſcais de quel goiit vous 
Etes , pour moi je ne puis me rẽ- 
ſoudre a entrer dans des details 


qui ne ſont propres qu'a des Fer · 
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mieres. Quoi ! ſe lever matin com- 
me des femmes de campagne , 
qui à peine ſont hors du lit qu'el- 
tes envoyent leurs gens au travail, 


& entrent elles - memes dans les 


plus petits details du meEnage ! 
Mlle AuGusrTE. 

Une perſonne qui agit de la 
forte eſt veritablement ſage : elle 
imite la femme forte dont parle 
Salomon. | „ 

Mlle CELESTIN IZ. 
Vous ſerie z donc d'humeur , fi 
vous Etiez chez Madame votre 
mere, d'avoir ſoin des clefs & de 
tout le mEnage. - 
Mlle AUGUSTE. 
Ne vous en moquez pas, Ma- 
demoiſelle : je le ferois, & 
croirois ne pouvoir rien faire de 
mieux. - 
Mlle CETESTINX. 
En verite , je ne le ferois pour 


ien du monde. Quoĩ ! moi, quĩ 
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ai Veſprit eclairè, je m'abaiſſerois 
à ces ſortes de choſes ! je ne puis 


me plaire qu'avec des Rhetori- 


ciens, des Poëtes, des Philoſo- 
phes, en un mot avec de beaux 


eſprits. 
Mlle Au GUs rk. 
Et moi je rai de ſatisfaction 
queen faiſant mon devoir. 
Mlle CELESTINE 
Vous paſſerez une vie bien 
malheureuſe, & vous ſerez toũ- 
jours eſclave de votre devoir. 
Mlle AUGUSTE. 

Je ſuis plus heureuſe que vous, 
Mademoiſelle , car je fis tout ce 
que je veux, ne voulant que ce 
que je dois, & vous raurez pas 
toujours des perſonnes propres a 


vous plaire. 


Mlle CELESTINE. 


9 2 Pourquoi, Mademoiſelle? 


Mlle Au cus TE. 
Parce que vous aimez les per- 
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ſonnes ſpirituelles „& qu'il Fen 
trouve tres- peu telles que vous 
les deſirez. - 1 „ ©) 

Mlle CELESTINE, 
Je ſuis preſentement avec des 


ny de Lettres, qui ne me par- 


ent point de choſes communes, 


Dites-moi, je vous prie; leur 
trouvez- vous beaucoup de juge- 
ment? . 
Mlle CELESTINE. 

Je me divertis . preſentement 
avec des Aſtrologues. 

Mlle Au Gus TE. 

Faites - vous conſiſter le juge- 

ment a ſcavoir PAſtrologie ? Tel 


croit ſe connoitre aux Aſtres & 


veut nous en marquer le cours , 
qui ne ſcait pas ſe conduire, 
Mlle CELESTINE, 
Je Tavoue; mais vous me pref 


ſez trop, & je crois que ſi je vous 


Ecoutolis dayantage , je me reng 
drois A vos raiſons. 
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Mlle AuGusrTEr. 

Fen aurois bien de la joie, cat 
vous en feriez plus ſage & plus 
heureuſe : mais nous ne devons 
pas nous en tenir a une ſageſſe hu- 
maine qui n'aura point de rEcom- 
penſe : il faut que la notre ait 
Dieu our principe & pour fin. 

Mlle CELESTINE. 

. Quoi ! vous ne vous conten- 
ecz pas de me vouloir ſage, vous 
me voudriez encore devote ? 
Mlle AuGusTE. 

C' eſt que Pun ne peut ètre ſans 
l'autre, & nous entendri ons mal 
nos intérèts, ſi nous nous en te- 
nions à une ſageſſe qui n auroit 


point de rẽcompenſe. 


. 
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VI CONVERSATION. | [+1 


. ti bonne Gloire. 


: MADEMOISELLE ADELAIDE. 
£ E voudrois bien vous faire 
Juge d'un différend que je viens | 
avoir; Mademoiſelle & moi | 
_ paſſions dans la place où il n'y 
avoit que du peuple : tout le 
monde nous ſaluoit, je rendois 
le ſalut; elle ſe moque de moi & 1 
pretend qu on ne doit la rèvëren- | 
ce qua des gens de qualits | 
| Mlle IRENE 

PFaurois bientdt condamne Ma- 
demoiſelle , car je rai jamais pi 
comprendre qu'on rect un ſalut 
ſans lexendre, | 
Mlle SopHIE. 

A des miſerables ! vous les trai- 
tez donc comme des Gentilshom 
Megs 2 
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5 Mlle IRENE. : 

Ma reverence eſt proportion- * 
nee aux perſonnes que je ſalue: FF 
| mais je vous ayoue que jaime 
mieux la-deſſus en faire trop que 
trop peu. 

Mlle SoPHIE. 

Vous n'etes pas glorieuſe. 
| Mel 1 
Jene laiſſe pas de ['etre : mais 
U. je regarde Pincivilits comme une 

mauvaiſe gloire. 

1 Mlle EUupHRaASIE. 

1 Une Chretienne en Connoit- 


Ft 


elle de bonne? 
Mlle IRENE. 955 
L'humilité chretienne reſt 
point oppoſee à Vhonneur , à la 
probite , au deſintereſſement , au 
1 courage; & c'eſt-la ce que j ap- 
0 pelle bonne gloĩre. Panty 
1 Mlle Sopnit 
Vous croyez que le deſinté- 
reſſement & la bonne gloire ſont 
la meme choſe ? Mlle 
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Mlle IRENE. | 

Non, Mademoiſelle, la bonne 
gloire eſt d'&tre incapable de 
baſſeſſe , & comme c'eſt dordi- 
naire Vinteret qui nous porte a en 
faire, j'ai compris le deſintereſſe- 
ment avec la bonne gloire, 

Mlle ADELAIDE. 
Comment melez - vous le cou- 
rage avec la borne gloire ? 
Mlle IRENE. 

C'eſt qu'il faut un grand cou- 
rage en de certains Etats pour ne 
pas faire de baſſe ſſes. | 

Mlle ADELAIDE. | 

Donnez - nous des exemples 
qui nous faſſent comprendre ce 
que vous dites en general, 

Mlle IRENE. 

Fai connu des perſonnes ſans 
fortune à qui on en offroit de 
conſidèrables pour faire quelque 
choſe contre leur honneur: ne 
faut · il pas du courage & de la 
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bonne gloire pour refuſer de telles 
propoſitions & demeurer dans ſa 
miſere f „ 

MIle ApELAIPDE. 

Je ſcais qu'une femme de cham- 
bre a refuſè une ſomme qui la ti- 
roit de la neceſlite de ſervir, fi 
elle youloit donner une Lettre ; 
elle la refuſa, & s'offenſa de ce 
qu'on lui propoſoit. 

Mlle EUpHRAS TE. 

Cela eſt très- beau. 

Mlle IRENE. 

Voila ce qui s'appelle bonne 
gloire. , 
Mlle EuUuPHRasSIE 

Les perſonnes de naiſſance ne 
ſont pas expoſces a de telles pro- 
poſitions 
Mlle IRENE. 

On leur en fait plus delicate» 
ment; mais elles r'en ſont pas 
moins dangereuſes ; ne faut-il pas 
un grand courage a une jeune per- 
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ſonne pour aimer mieux Etre mal 


vetuè que de recevoir des habits, 


pour aimer mieux $'ennuyer que 


de ſe divertir de peur de hazarder 


ſa reputation , pour prefetrer de 
ſervir ſon pere & ſa mere pauvres 
& malades , que daller chercher 
des'amuſemens,pour aimer mieux 
ne ſe point marier que de prendre 
un homme ſans naiſſance & fans 
mérite? | TRIS 
Mlle Eupnrasie. 


Vous donnez une grande Eten- 


due à la bonne gloire : mais j au- 


Trois voulu ſcavoir en un mot ce 


que C' eſt que la mauvaiſe. 
Mlle IRENE. 
Je crois que c'eſt de fe faire 
une honte de ce qui n'eſt pas hon- 


teux , & de ſe faire un merite de 
ce qui nen eſt pas un. 


Mlle ADELAIDE. 
Comme quoi ? 
C ij 
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MIle IRENE. 
D' avoir de la honte d' tre mal 
vetue, d'&tre mal logee , de ſe 


ſervir ſoi- m&eme , quand on eft 
d'une naiſſance a devoir Etre au- 
trement. 


Mile EUPHRASIE 

Vous ne trouvez point de hon- 
te à tout ce que vous venez de 
marquer. _ 
miei 

Non, certainement il n'y en a 
point. 5 b 
Mlle DorRoTHEE. 

Mais a quoi donc mettriez-yous 
de la honte ? i 2 
mie TKENE. 

A faire quelque choſe de mal. 
Mlle DoroTHfreEe 
Eh! quelle forte de mal? 
Mlle IRENE. 


Tout ce qui eſt contraire a la 
robité, a Phonneur, au courage, 
2 la fid6lits , à la reconnoiſſance, 
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en un mot à la bonne gloire. * 
Mlle EUPHRASIE. 
Mais comment accommodez- 


vous cette bonne gloire avec. 


Phunulite ? 
Mlle IRENE. 


Les vertus ne ſe contrarient 


point, Mademoiſelle ; elles ſe 
ſoũtiennent les unes les autres. 
Mlle EUPHRASIE _ 
L'humilité ne veut-elle pas que 
nous ayons. de bas ſentimens de 
nous-memes , & que nous ſoyons 
bien aiſes que les autres nous me- 


priſent? 
MIle IRENE. | 
Oui, Mademoiſelle ; mais elle 
ne veut point que nous meritions 
c mepris a force de faire des la- 
chetes & des baſſeſſes. 
Mlle EUPHRASIE. 
Comment aurois - je mauvaiſe 
opinion de moi: ſi j avois les vertus 
que vous dites ? | 
C ii 
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Mlle IRE NE. 


Il nous refte toũjours afſez de 
defauts pour fonder notre humili- 
te: nos vertus ne ſont pas ſouvent 


entieres , & comme nous ne les 


tenons pas de nous, nous ne de- 


vons pas nous en glorifier. 


Mile DORO TE EE. 


Je vous demande encore un mot 


ſur la mauvaiſe gloize que vous 

ne nous faites pas ſi bien compren- 

dre que la bonne. 4 
Mlle IRENE. 


La maupaiſe gloire eſt une ya- 


nire de ce que nous ſommes, ou 


de ce que nous croyons Etre , de 


notre naiſſance, de nos talens, 
qui mepriſe les autres, qui s'oc- 
cupe de ſoi- mème, qui fait parler 
à ſon avantage, qui diſpute pour 
paſſer la premiere à une porte, & 
pour prendre les meilleures pla- 


ces, qui nous fait deſirer d' etre 


bien verues , qui nous rend hon- 
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teuſes quand on nous voit dans la El 
miſere, qui nous fait faire des ef- | 
forts pour la cacher , & qui par-la 
fait tomber dans bien des inconve- 
niens & des ridicules, | | 
Mlle EUPpHRASTIE. 

Voudriez-vous qu'on fe mĩt au- 
deſſous d'une perſonne moins que 
| ſoi, & qu'on la laifsat paſler la- 
re © * 
; Mlle IRENE. 
© Je le ſouffrirois ſans peine. 

Mlle D 0&0 THEE. 

Cela eft difficile a une perſon- 

ne qui a du courage. 
| Mlle Irene 

f Nous avons déja dit que te 
| courage met aiſẽment au- deſſus 
| de ces choſes- la, & que oe n'eſt 
pas en quoi il conſiſte. 
Mlle EUPHRASIE. 

Mais voulez - vous qu'on vive 
avec des miſerables comme avec 
ceux qui ſont au- deſſus de nous? 


C iy 
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Mlle IRENE. 
Je veux qu'on reſpecte ceux 
2 par leur naiſſance, par leur 
ortune, ou par leurs charges, 
ou par leur age ſont au- deſſus de 
nous, qu'on vive avec de grands 
Egards avec ſes Egaux, & une 
grande bonte & honnetete avec 


ceux qui ſont au- deſſous. 


Mlle DORO THREE. | 

Quoi ! je ſongerai a Ctre honnè- 

te àvec les payſans de mon villa- 
ge ou avec mes domeſtiques ? 

Mlle IRENE. 

Qui, ſans doute ; on dit bon 

Jour a un payſan, on lui demande 

de ſes nouvelles, on l'Ecoute avec 

patience „on lui rend raiſon de ce 

qu'il demande, & on traite à peu 


pres de mème ſon domeſtique. 


Mlle EUPHRASIE. 
- Avec qui voulez- vous donc 
quon tienne ſon rang? | 


— 
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Mlle IRENE. 


Nous ren avons aucun a ſoũ- 


tenir: notre mauvaiſe fortune & 


notre jeuneſſe nous mettent au- 


de ſſous de tout le monde. 


Mlle DoRoTHEE. 7 


En eft-on moins pour Etre 


jeune? | 
Mlle IRENE. 

Non: mais on doit du reſpect 
aux perſonnes d'un age avance : 
le partage de la jeuneſſe eft d'o- 
beir, & de ceder ; nous ne ſerons 
aimèes que par notre douceur, 
par nos ſervices, par notre com- 
plaiſance, & jamais on ne comp- 
tera notre naiſſance, que lorſque 
nous paroitrons avoir oublièe. 
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VII. CONVERSATION. 
Fur le Menſonge. 
M ADEM OISELLE CORNELIE. 


TE ſuis ravie de vous trouver, 
Meſdemoiſelles, pour vous 
faire mes plaintes de ce que Ma- 
dame de... . . s accommode du 
commerce d'une perſonne qui ne 
ſcauroit s' empècher de mentir. 
„ en | 
Vous voulez parler de Made- 


moiſelle de.. . . il eſt vrai qu'el- 
le s'en eſt fait une habitude. 


„„ CONSE. - 
Mais, Mademoiſelle, je me 
conſolerois ſur ce qui la regarde , 


pourvii que mes amies la cbaſſaſ- 


ſent de leur Societe, comme il a 
fallu qu'elle quittar' elle - meme 
fon Pays, parce qu'on ne I'Ecou- 
A 
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Mlle ALEXANDRINE. 
JT aimerois aſſez a m' en diverfir 
pour une heure. 5 „ 
Mlle FAUSTINE. 1 
Je ne pourrois jamais me di- 
vertir d'une perſonne que je ne [ 
pourrois croire. 

Mlle ALEXANDRINE. 2 
La converſation ne doit pas Þ 
tonjours rouler ſur des choſes 
aſſez ſerieuſes, pour qu'il y faille Þ} 
apporter tant de foi. 

Mlle HENRAIETTE. 1 
Il eſt vrai que je crois qu il y a | 
bien des ſortes de menteries in- | 
nocentes. : 
Mlle CoRNEL IX. 1 
Et moi je n'en crois gueress |} 
& il eſt ſi dangereux de 8 ac- 1 
coùtumer, & de ne sen point te- 
nir aux innocentes, ſuppoſe qu'il y 
en ait, que je crois plus chretien 1 
& plus honnete de ne mentir ja- 
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Mlle MELANIE. 
Pour moi qui aime la verite , & 
qui me ſens une grande oppoſition 
au menſonge, je voudrois qu'il 


füt decide qu'il ne faut jamais 


mentir. alga 
Mlle EUPHROSINE. 


Mais quand on Pauroit decide, ; 


comment voulez-vous vivre dans 


je monde ſans faire quelques men- 


ſonges, puiſqu'il y en a mille qui 


ſont autoriſés par Puſage ? 
Mlle CoRNELI1E. 
Les honnetes gens devrotent 


changer l'uſage, & ſe rendre les 


plus forts en ne ſe ſervant jamais 


du moindre déguiſement. 


Mlle CLOTILDE. 
Et que deviendront les com- 


plimens ? car il y a mille petits 
menſonges de civilite, & la bien- 
ſeance ne veut pas meme qu'on 


den empeche. 


bg. 
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Mlle HENRIETTE. 


Il y en a d'officieux & qui peu- Hi 
vent —— de ende. mal- = 
= heurs. 
MIle ALEFXANDRINE. 
17 Je demande grace pour ceux —=— 
; qui ſont plaiſans. | [| 
; Mlle MELANIE. * | || 
: Je nen permettrois aucun. {| 
Mlle EUPHROSINE. | 
; Quoi ! vous ne mentiriez pas | 
1 pour ſauver la vie a une de vos 
1 amies ? 


Mlle MELANIE. 


Je regarderois au moins com- 


me un malheur d'avoir a me ſer- [ 
vir de ce remede. 31 | = 
Mlle ALEXANDRINE. | 
Je veux mentir pour mexcuſer. 
Mlle CoRNEIIE. | 
Si Jetois tentèe de mentir, ce 
ne ſeroit jamais pour mon interet, 5 
& je me ferois un double plaiſir 
de dire une yEritE qui ſeroĩt con- 
4 | 
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Mlle EupHRoOSINE 

Cela eſt admirable , mais j a- 

voue que j aurois de la peine à le 
- Jane. . 
Mlle FAU$STINE. 

Tout ce que nous diſons fait 
voir qu'il y a plus de menteurs 
qu' on ne penſe. 

Mlle MELANIE. . 
On ſe laiſſe la-deſſus entrainer 
au mauvais exemple, on com- 
mence par un petit conte ſaux, & 


puis on fait un menſonge plus 


conſiderable. 

{ Mlle EUPHROSINE. 
Quoi! Mademoiſelle, vous ne 
permettez pas que l'on diſe une 
fauſſete , quand elle orne une 


_ kiſtoire? 


Mlle MELANIE. 


Pour une fauſſetè entiere je n'y 


conſentirois jamais, & le plus 


; je pourrois faire, ce ſeroit 


de permettre quelques Exagera- 
tions. | 
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Mlle HENRIETTE. 
Ah! pour des &xagerations , je 
vous defie de les empEcher , ou 
il faut changer toutes nos coùtu- 
mes, au lieu de dire: II a long- 
tems que je ne vous ai vite , il fau- 
droit dire: J a un jour & demi 


que je ne vous ai vue; au lieu de 


dire: Je ſuis ravie de vous voir, 
il faudroit dire: Je ſurs mediocre- 
ment aiſe de vous voir ; au lieu de 
dire: Je ſuis ſenſible a vos mal- 
heurs , on pourroit quelquefois 
dire: Je me ſens aſſex indifferente 
a vos matheurs ; ainſi preſque de 
tous les diſcours du commerce. 
Mlle FausTINE. 
Vous voulez railler, Mademoi- 


ſelle ; mais ne croyez - vous pas 


que, fi on ne peut pas oter tout- 
a - fait ces exagerations', Fon 
feroit mieux d'approcher toujours 
le plus pres que Von peut de la 
VErite. #27 eee 
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Mlle HENRIETTE. 
Jy conſens, pourvi que cela 
ne mette point une contrainte & 
une fadeur dans la converſation 
5 qui en Oteroit un grand agre= 
14 ment. 
Mlle ALEXANDRINE. 
Encore faut. il que je m inſtruĩ- 
ſe une fois pour toutes ſur cet ar- 
ticle, & que je faſſe quelques 
4 queſtions : neſt - il pas permis, 
1 Mademoiſelle, d'uſer de ces 
| menſonges officicieux qui vont a 
| loüer nos amis ou a cacher leurs 
| defauts ? Poe 
Mlle MEKLAN II. 
Ie crois qu'il faut loüer nos 
| amis, & mème ceux qui ne le ſont 
pas de tout ce qu' ils ont de bon, 
1 EX. ſe taire ſur ce quiils ont de 
mauvais. . 5 
Mlle CLOTIIDP EZ. 
Si on les accuſe, ne les defen- 
drez- vous pas? 
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Mlle MELANIE. 

Je les excuſerai le plus que je 
pourrai, & comme la charite 
m' oblige a bien juger de leurs ac- 
tions, ou de leurs motifs, je les 
excuſerai ſans que ce ſoit un men- 
ſonge. 1% 3 TL 

Mlle CLoTILDE. 
Mais une faute viſible qui ne 
ſe peut excuſer? 1 
Mlle MELanie. 
FJæviterois d'en parler. 
Mlle ALEXANDRINE. 

Il ne faut pas attendre un grand 
ſecours de Mademoiſelle, & il 
ne faut pas que ſes amies faſſent 
de 3 fautes. q 

Mlle FausTINE 

Il eſt vrai que ſi on la croit, elle 
nous jettera dans un grand ſilen- 
ce. 
Mlle HENRIETTE. 
Je ne ſcais méme ſi elle ne 


nous accuſera pas de mentir en ne 


diſant rien ? 
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[ Mille MELANIE. 
| Vous &tes trop bien inftruite , 
Mademoiſelle, pour ignorer que 
j euſſe raiſon de vous en accuſer, 
| & que c'eſt un menſonge , & me- 
me tres - criminel , de taire une 
verite quand il eſt a propos de la 
dire. 3: 5 
Mlle ALEXANDRINE. 
Vous me deſeſperez , Made- 
moiſelle, & je ne parviendrai ja- 
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| mais a ne pas mentir. 
Mile CLOTILDE. 
| Il ſaut pourtant y parvenir , & 
| 1] n'y a pas de peine qu'il ne faille 
7 prendre pour ne pas faire un mal 
4 quand nous le connoifſons. . 
1 Mlle ALEXANDRINE. 
x Il ne faut donc plus faire de 
4 complimens / car ce ſont autant 
1 — Ä 
. Mlle MzgLANIt. 
. Ils ſont tellement connus pour 
= tels, & en ſi grand uſage dans le 
5 | 
[1 l 
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monde qu'ils ne trompent per- 
ſonne , ainſi je nen fais pas grand 
ſcrupule. 5 

Mlle HENRIET TE. 
Puiſque vous nous permettez 
ceux-la , vous nous accorderez 
bien d'ajonter quelque choſea un 
conte agreable. 25 
Mlle MELANIE. 

Comme on ne croit pas plus 
les contes que les complimens, 
je laiſſe 1a - deſſus entiere liberte 
à votre imagination. 

Mlle CLOTII DE. 

La concluſion de tout ce que 
nous venons de dire eſt, à ce que 
je vois, qu'il ne faut jamais degui- 
guiſer la verite , qu'il la faut cher- 
cher en tout, qu'il faut s atta- 
cher avec plaiſir, juſques dans les 
choſes les plus innocentes, qu'il 
ne faut jamais abuſer de la cre- 
dulite de perſonne, & qu'il ne 
faut faire de menſonges que lorſ- 
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que tout le monde les connoit 

pour tels, & que nous divertiſ- 

ſons ſeulement par un effet de 

notre imagination. 7 

Mlle MELANIE. 
Rien reſt fi beau que la verite; 

Deſt ce qui fera notre bonheur 

dans le ciel, & C eſt ce qui fait la 

ſureté de la Societe ſur la terre. 


VIII. CONVERSATION: 
Sur les Egards. 


M a DEMOISELLE OPDIIE. 


E ſuis ſurpriſe de ce que, nous 
3 autant des Egards qu'on 
nous en parle, on ne nous en ait 
pas fait une converſation pour 
nous faire bien comprendre ce 
gue cet. 
Mlle Lovis k. 

- Neſt- ce pas nous tout dire en 
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un mot, quand on nous renvoye 
a la charite. 

Mlle HorTENsE, 

Tout le monde, Mademoiſel- 
le, ne comprend pas fi vite que 
vous, nina autant de bonne vo- 
lonte pour mettre en pratique ce 
que vous comprenez. 


Mlle Op ILE. 
Il eſt vrai que les jeunes per- 


ſonnes ont beſoin d'explication, 


& dun detail qui les inſtruiſe, & 
que les plus vieilles ſe trompent 
quand elles jugent de la com- 
_ prehenſion des autres par la leur. 
Mlle LoUIsS E. 
Ce ſont des manieres bien bi- 
gottes de ne ſe conduire depuis 


le matin juſqu au ſoir que par la 


charitè: je voudrois des inſtruc- 
tions qui convinſſent à une per- 
ſonne qui veut vivre dans le mon- 


de. 
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Mlle ODIILE. 

Eh bien! Mademoiſelle , nous 
parlerons de politeſſe, qui ne 
ſcauroit pourtant aller plus lein, 
que cette regle , de ne faire a au- 


trui que ce que nous voudrions 
qui nous füt fait. 


Mlle HorRTENSE. 
Cherchons en detail a nous ap- 
pliquer cette regle. 
Mlle OD1LE. 
Elle va bien loin, elle s' tend 
ſur tout, & rendroir les perſon- 
nes bien aimables „& la vie bien 


douce. 


Mlle bi OU1LSE. 

uo ee la vie bien dou- 

„ quand il faut ſe contraindre 
* le matin juſqu'au ſoir pour 

tout ce que Jon dit, & craindre 
toujours de facher? I 

Mlle OpiIL X. 

Elle ſeroit bien plus facheuſe, ſi 


on diſoit tout ce que Yon penſe, 


* 
15 
5 
1 
1331 
q : 
F * 
e 
3 2 
.Y * 
I 
Jab: 
SS 
{= 
E 
19:8 
LH * 
7 
| % 
2 Pn. Xx 
As - 
be 
9 
3 
EN 7 
F 
* 
1 


de Madame de Maintenon. 71 
& ſi on vouloit toũjours faire fa 
volontè ſans conſulter celle des 
autres. | 
Mlle Lowvise. 
Pourquoi ſuppoſez - vous que 
Fon ne veuille pas la meme cho- 


ſe? | 
T 
On le veut quelquefois, & 
c'eſt ce qu'il faut Etudier, 
Mlle HoR TENS E. 
Vous reduiſez donc tous les 


Egards à la complaiſance , & a 


ſoamettre ſa volonte ? 
Mlle OpILE. 

Il s'en faut beaucoup, & les 
Egards ſont bien plus Etendus, On 
ne finiroit pas, ſi on diſoit en quoi 
il en faut avoir, puiſqu'il eſt très- 
vrai qu'il en faut avoir en tout. 

Mlle LOUIS E. 

Oui, ſi les perſonnes ſont bi- 
farres ; mais ne convenez- vous 
pas qu'il en faut moins avec cel- 
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les qui ſont raiſonnables ? 
Mlle OpILk. 

Il eſt certain qu'il en faut moins 
avec les perſonnes raiſonnables: 
mais il en faut encore; on n'a pas 
les memes gouts , il faut entrer 
dans ceux = autres , abandon- 
ner les ſiens, & ſe conformer à 
leur humeur, 

Mlle Loviss. 2 

Quand on eſt raiſonnable, on 
n'a point d' humeur. 

Mlle HoRTENSE. 

Peu ſont ſans humeur: je crois 
que cela meſt que du plus ou du 
moins. | . 

Mlle OPDII E. | 

Sans &tre de mauvaiſe humeur, 
on a de Thumeur, on a ſes deplat- 
ſirs , ſes joies; & quand on a des 
Egards, on s'accommode de ce 
que Fon trouve. 3 

Mlle LovuisE. 
Nous paſſames hier toutle jou 
„ | chez. 


4 


de Madame de Maintenon. 73 


chez Madame de. 22 Rappel- : 


lons ce qui s'y paſſa, & voyons 


pour notre inſtruction ſi perſonne 


n'y manqua d'&gards. 
Mlle OpIIE. 


Oui, certainement on en man- 


qua, & je vous avoũe que j 


ſouffris beaucoup. | 
Mlle HorRTENSE. 
Je crus voir une perſonne fort 
choquee de ce que, racontant 
une hiſtoire, qui que ce ſoit ne 
parut I'Ecouter. 1 
Mlle Louis E. 

Sa narration fut ſi longue & ſi 
mauvaiſe, qu'il n'y eut pas moyen 
de Pentendre, ts þ 
| Mlle ODILE. 8 

Il ne faut pas de grands Egards 


pour Ecouter ce qui nous plait; 
mais il eſt certain qu il faut cou- 


ter ceux qui nous parlent, quand 


mème ils nous ennuyent. 


. 
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Mlle Lo ASE. 
Je ne diſois rien, je penſois & 


autre choſe, 


T * 
” 8 
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Mlle Op III. 

Ceft ce qu'elle vit, & ce qui 
Foffenſa. 0 

Mlle HoRxrENS E. 

Vous voulez qu'on ait de Fat- 
tention pour les choſes qu'on ne 
voudroit pas entend ere! 

Mlle OpiLE. 

C eſt cette attention qui s ap- 
pelle Egards , politeſſe, complai- 
ſance; & ſi je Poſe dire devant 
Mademoiſelle Louiſe, charite, 

Mlle Lou £;* 3 

Auriez- vous voulu auſſi qu on 
neut pas interrompu ce Joũeur 
de Luth , qui nous faiſoit mourir 


Rn: 


Mlle ODp1Le 
En cela toute la compagnie 
manqua d'Egards. La maitreſle du 
logis devoit remercier & conge- 


x 
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dier ſon J oüeur de Luth, de geur 
de vous ennuyer, & vous auriez 


dũ ne pas montrer votre ennui. 
Mlle HorkTENSE. 
Ill vaut mieux demeurer chez 
ſoi en repos, que d aller chercher 
toutes ces contraintes. 

1 Mlle OpIIE. 

On Sennuye quelque dans 

ce repos; les hommes ſont ſocia- 
bles, & naiment pas une ſolitude 
trop lon 


lle Lobis .. 
Nie remarquates-yous pas deux 
perſonnes qui Free toujours 
wm bas? 
Mlle HorTEnSE. | 
"Oni „& Ceſt ce qui $appells 


ne pas ſcayoir vivre; mais ce que 


51 


je ne comprends pas ſi bien, ceſt 


que 3j 'entendis hier blame r des 

gens qui s *entretenoient à la ( Co- 
medie: c'eſt un lieu public, © on 

eſt pour ſon argent, on n'y. doit 
tien a perſonne, Di © 


il de plus . 
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MIle O DIL E. 

On doit &couter la Comédie % 

& ne pas offenſer les Comddiens, 
Mlle LovuiLle. : 

Ils ſont Payes , or. leur faute 


4 


Mlle Op IL E. 

De Fattention » des lotianges, 
Seriez-vous bien aiſe fi vous rëci- 
tiez des vers, qu' on ne vous 


ecoutat pas ? Ceſt cette regle 


qu'il faut toujours garder, 
Mlle Lovis. 
Mettez nous à notre aiſe un 


jour dans notre vie, & faites le 


nous paſſer ſans contrainte, 
Mlle ODII E. 


* 


: Demeurez ſeule , je nai point 
fFautre invention, Mais , 
moiſelle on n'eſt pas aſſez con- 


Made- 


trariant pour ne vouloir ! jamais ce 


que les autres veulent: on aime 


les vers, un inſtrument, la I A 


menade; mais il eſt vrai qu il ya 
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peu de choſes. qui ſe paſſent pre- 


ciſement comme nous le you- 


drions , & C eſt- là en quoi il faut 
avoir des Egards , de peur de fa-. 


Mlle HoORTENSE. 


On vous prie à diner pour de- 
main; une legere incommodité 


ſurvient, il faut ſe contraindre 


pour ne pas affliger celle qui vous 


a conviee. 3:06.14 v1 
Mlle Op 1 L'E. 


Les exemples iroient à Tinfint , 


il faut des egards pour ſes do- 


mefliques. :15 ines 
Mile Lois, 
Ah l pour ceux: là, ils m' en doi- 
vent, mais je ne leur en dois pas. 


Mlle Op ILE. 


Vous ſeriez inſupportable à ſer - 


vir, {i vous nen aviez pas: il faut 
les Epargner le plus qu on peut, 
quoiqu' on ait tout pouvoir ſur 


6 5 
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Mlle Lovise, | 
- Jamais il ne me ſeroit paſle par 

Feſprit que je duſſe meEnager mon 


Mlle OPDIIL x. 


Quoi ! vous Venverriez d'un 


bout à Pautre de la Ville, fans 


lui marquer ce qu'il a à faire dans 
un Quartier avant que daller A 
Fautrre ? 
Mlle HorTENSE. | 
Une 3 raiſonnable 4 
s pour ſes chevaux. 
Mlle Op ILE. bi 
Oni , certainement , & il efb 
ken honteux / qu'en tout Vinteret 


ſoit prefers a la charitE; pardon- 


nez-moi ce terme, Mademoiſelley 
Mlle Lovuise. 

II faut donc nous ſeparer ſans 
avoir trouyé le ſecret de vivre 
r N 8 ang 

Mlle OD1LE: 
v. ous le chercheriez inutile⸗ 
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ment: nous avons tous des de- 
fauts , des humeuts ; il faut ſe 
menager tour a tour pour vivre en 
paix, & les plus aimables ſont 
ceux qui ont beaucoup d'egards 
pour les autres, & qui en deman- 
dent peu pour eux. 
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IX CONVERSATION. 
| Sur les quatre Ferius Cardinales. 


_ MapemoisELLE VICToIRE. | 
Poe entrer dans le deſſein 


ables de converſations raiſonna- 
b Jai penſe que nous devions 
prendre aujourd'hui les Vertus 
Cardinales pour ſujet de la notre, 
& dire ſur chacune ce qui nous 
viendra dans Feſprit, -' | + 
Mlle PauriNne. | 
Juſtice, D iv 


que Fon a de nous rendre ca- 


Fd 
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Mlle VicToiRE. 

Et moi la Force. 

Mlle EUPHRASIE. 

Et moi la Prudence. 

Mile AuGuUSTE. 

Vous ne me laiſſez pas a choi- 
fir , mais je ſuis contente de mon 
partage, & rayie d etre la Tempe- 
rancèe. | | + 

- > + A-JUSTICE. 

Je ne crois pas qu'aucune de 
vous pretende $'Egaler a moi: rien 
n'eſt ſi beau que la Juſtice ; elle 
a toujours la Verite aupres delle, 


elle juge fans prevention , elle 


met tout dans fon rang, elle ſcait 
condamner fon ami, & donner 
le droit a ſon ennemi, elle fe 
condamne elle-m&me elle n'eſti- 
me que ce qui eſt eſtimable. 
Fi LA FORCE. 

Tout cela eſt vrai, mais vous 
avez beſoin de moi, & vous vous 
lafleriez, ſi je ne vous ſoũtenois. 
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LA JUSTICE. 
Pourquoi me laſſerois-je? 
LA FORCE. 5 
Parce que votre onnage e 
triſte, _ vous loſes ſouvent, 


qu'on ne vous aime gueres, qu on 


vous craint, & qu'il faut un grand 
merite pour $accommoder de 
vous. | Fr. 


LA PRUDENCE. 
C'eſt à moi a regler ſes dEmar- 


ches, à Pemptcher de ſe precipi- 


ter, à lui faire prendre ſon tems; 


& vous gateriez tout Pune & Lau- 


tre ſans moi. 


LA JUSTICE. 


Eſt - ce qu'il ne faut pas etre F 


toujours juſte ? 
_ LA PRUDENCE. 
Oui, mais il ne faut pas toũ- 


jours ètre ſur ſon Tribunal a ren- 


dre juſtice , il faut mettre tout A 
ſa place. 5 Ws 
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LA FORCE. 


Vous pouvez en effet rendre 


uelques ſervices à la Juſtice, 


mats les miens vous font nEceſſai- 
res; vous Etes- plus propre a la 
retenir qu'a la faire agir, fi je ne 


vous donne à toutes deux mon 
ſecours. 


LA JUSTICE. .:» 
Je ne vous comprends point: 
quoi ! at beſoin de votre ſecours 


pour voir que mon amie a tort & 


mon ennemie raiſon! 

Non, vous le voyez par vous- 
meme ;- mais vous avez beſoin de 
mol pour ofer le dire, car votre 
amitiè vous fait trouver de la pet- 
ne à facher votre amie. 
ELA JS TICEK. 
Il me ſuffit qu'une choſe ſoit 


juſte pour la ſoùtenir. 


LA FORCE. 
Oui; ſi je ſuis ayec vous, mais 
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Ceſt que vous ne me voulez pas 
voir: vous donnez a la Juſtice ce 
qui eſt ala Force , & vous voila 
injuſte. 11 

LA TEMPERANCE. 
Je vous admire , Meſdemoiſels 
les, de croire que vous pouyez 
vous paſſer de moi, & que je vous 
ſuis inutile , parce que je ne me 
preſſe pas de parler. 
LA PRUDENCE. 

Voudriez - vous auſſi faire Ig 

neceſlaire ? 


'LA TEMPERANCE. 


Je le ſuis ſi fort, que je vous de- | 


fe toutes trois de yous paſler de 
moi. 


LA FORCE. 
Et que ferez · vous avec votto 


froideur? | 


LA TEMPERANCE... 


Je vous empecherai de pouſſet 


tout le monde à bout. 


D vi 
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LA JUSTICE. 
Quel ſervice me rendrez-vous ? 
LA TEMPERANCE. 
Je modèrerai votre juſtice ſou- 
vent amere & deſagreable. 
LA PRUDENCE. 
Je ne penſe pas que vous pre- 
tendiez rien ſur moi. | 
LA TEMPERANCE. 
Je m'oppoſerai a vos incertitu- 
des, a votre timidite qui va ſou- 
vent trop Ion. 
LA FORCE. 
A vous entendre , vous Fem- 
porteriez donc ſur nous toutes? 
LA TEMPERANCE. 
Sans doute vous penchez toutes 
aux extremitcs , ſi je ne vous mo- 
dere; .c'eſt moi qui mets des bor- 
nes à tout, qui prends ce milieu ſi 
neceſlaire & fi difficile 2 trouver, 
& qui "Fer a tous les excès. 
LA PRUDENCE. 
Je vous aurois toiijours regardee 
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comme oppolee a la gourmandi- 
ſe, & rien de plus. 7 


LA TEMPERANCE. 


 Ceft que vous ne me connoiſ- 


ſez pas; je detruis en effet la 


gourmandiſe & le luxe, je ne 


ſouffre aucun emportement; non 


ſeulement je m'oppoſe a tout 


mal , mais il faut que je regle le 


bien: ſans moi la Juſtice ſeroir 


inſupportable a la foibleſle des 
hommes , la Force les mettroit 
au deſeſpcir , la prudence empè- 


cheroit ſouvent de Prendre les 


partis qu'il faut prendre & per- 
droit ſon tems à tout peſer; mais 
avec moi la Juſtice devient capa- 
ble de ménagemens, la Force sa- 
doucit, la Prudence donne ſes 
conſeils, ſans trop affoiblir; elle 


— 


ne va ni trop vite , ni trop lente- 


ment; en un mot, je ſuis le re- 
me de a toutes les extremites. 
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LA JUSTICE. 


Je ſuis ſurpriſe de ce que j; en⸗ 


tends, ne conviendrez vous point 
aſſer de 


que la Sageſſe peut ſe p 
vous? TER 
LA TEMPERANCE. 

Vous répondrez vous-meme à 
cette queſtion , car vous n'1gno- 


rez pas qu'il faut Etre ſobre dans 


la ſageſſe. Ne cherchez pas davan- 
tage, Meſdemoiſelles, on ne peut 
rien faire de bon ſans mot. 


LA PRUDENCE. 


Au moins ferons - nous notre 


falut ſans vous. | 
LA TEMPERANCE. 


Difficilement: Jai a moderer 


Te zele trop aQtif, amer, & in- 
diſcret ; il faut que je faſſe pren- 


dre une conduite qui Evite les ex- 
fremites., que je modere Fincli- 
nation à garder , & inclination a 
donner, que je regle le tems de 


la priere, les auſtérités, le re- 


4 
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cueillement, les bonnes ceuvres; 


que jabrege une exhortation, que 


je raccourciſſe un Sermon, un 
examen; enfin j ai a moderer juſ- 
ques aux deſirs & à la ferveur. 
LA JUSTICE. 
Vous avez bien des affaires! 
Mon caractere ne me permet 
pas d'en etre fatiguee , j agis dou- 
cement & paiſiblement. 
LA F ORC KH. 

Tout cela conclut que nous 
avons beſoin de vous, & navez- 
vous beſoin de perſonne? 

Non, je me ſuffis a moi- meme. 

LA FORCE. 

Ne peut - on point Etre trop 
modere ? 1 . 
"LA TEMPERANCE. 

Cela ne ſeroit plus moderation, 
car elle ne ſouffre ni le trop, ni 


le trop peu. 
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LA PRUDENCE. 


Vous me degoiitez de mon Etaty 


& j'envie le votre. 


I. A TEMPERANCE. 

C'eſt que vous avez trop bonne 
opinion de vous: cependant vous 
Etes toutes tres - eſtimables: y a- 
t· il rien de fi beau que la Juſtice, 


toujours fondee ſur la Verite, i in- 
capable de prevention , incorrup- 


tible , defintereſſte, & ſe ju- 
geant elle - meme malgré ſon 
amour propre? 


LA JUSTICE. 


Avec tout cela, yous dites que 


Je ſuis hate! _ 
A TE MPERANCE. 
C'eſt que vous ne flattez pas » 
& on veut etre flatté. 
LA F O R CE. 
Et pour moi je gàterois tout 
ſans vous. 


1. A TEMP ERAN CE. 
Oui, mais vous faites merveil- 


. 


>; 
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le àvec moi: vous animez toutes 
les vertus: vous N 
entrepriſes juſqu'a a fin, & vous 
ne vous faſſez jamais. 

LAL PRUDENCE. 

Et je ne fais qu'héſiter! 

LA TEMPERANCE. 


Vous ſcavez choiſir les tems, 


vous &tes accommodante, vous 
prevoyez les inconveniens , vous 


prenez des meſures, & vous Eres 
abſolument nèceſſaire, pourvũ 
que je vous garantiſſe de Vextre- 


mité. | 
LA FORCE. 


Vous voulez nous conſoler, 
mais enfin notre perſonnage elt . 


inferieur au votre. 


LA TEMPERANCE. 


Que ſerois- je ſans vous? em- 
ployee ſeulement, & ſouvent inu- 
tilement a m' oppoſer aux exces 
& aux paſſions des hommes: mon 
bel endroit eſt d' etre neceſlaire . 
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pour maderer les vertus. 
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Sommes - nous des vertus , ft 

nous avons beſoin de vous pour 

Eviter quelque extrẽémité? la ver- 

tu tient le milieu. . 

LA TEMPERANCE. 

_ Ceft moi qui fais connoitre ce 
milieu; je ne dis pas que vous 
fifliez de grands maux, mais vous 
pourriez aller trop loin. 

e 

Je pourrois ètre trop juſte Y 

LA TEMPERANCE. 

Non , mais juger trop ſouvent, 
& Etre par- là à charge à tout le 
monde: F orce jointe à la ſeche- 


reſſe de la Juſtice la rendroit en- 


core plus facheuſe, 
"EA PRUDENCE.. 
Je pourrois y remedier. 
LA TEMPERANCE. 


Vous les embarraſſeriez ſou- 


vent: nous avons beſoin les unes 
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des autres. Vivons bien enfemble 
& ſans jalouſie, unifſons - nous 
contre la corruption du monde, 
plus forte que toutes les Vertus , 
ſi la grace ne venoit a leur ſe- 
cou, 2 A 
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Xx. CONVERSATION, 
Sur LAjuſtement. 


MAaDEMOISELLE LUCILE, 


N veut nous faire hair, ou 
du moins mepriſer les ajuſ- 
temens: y a-t-il rien de ft nature l 
que de les aimer? 7 
Mlle VALERIE. 

Et apres tout, rien de plus in- 
. 3 
Mlle AN AS TAS III. 
On veut nous donner les ſenti- 
mens des vieilles , étant encore 
dans notre premiere jeuneſſe. 
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Mlle CoNSsTAN CE. 

C'eſt qu'on connoit les conſé- 

quences de cette inclination. 
Mile VALERIE. 

Ces inclinations, Mademoiſel- 
le, paſſeront avec Tage. 

Mlle CoNSTAN CE. 

Qui vous Ia dit? 

Mlle AN AS TAS IE. 
Nous le voyons tous les jours, 
les perſonnes 2 ont paſſé la 
premiere jeuneſſe, ne s ajuſtent 
plus. 

Mlle CoNSs TAN Cx. 
Ci'eſt que vous n'en voyez gue- 
res que de raiſonnables: mais 
vous vous trompeʒ, ſi vous croyez 
que le gcut de l'ajuſtement n'eſt 
que l'effet de la jeuneſſe; il tient 
plus au cœur que vous ne penſez, 
il dure long: tems, & c'eſt la foi- 


2 


bleſſe la plus generale à notre 


ſexe. 
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Mlle PTLACIDE. 
Et la plus excuſable. 
Mlle BLANDINE. 
Mais que veut- on de nous? 
faut - il nous mettre un ſac? & 


en ne nous mettrons- nous | 


pas ſe 
Gition? 
Mlle Ros ATL! E. 


n notre age , by: notre con: 


je me propoſe en ſortant d'ici. 
Mlle ANASTASIE. 
Javoũe que je ne comprends 
pas les confiquences de Fajuſte- 
ment, | 
Mlle C ONST ANCE. hs 
Elles ſont infinies, elles peu- 
vent nous coùter fotre reputation 
& notre fortune. 
Mlle AN ASTASIE, 
Vous ſerez bien loquente , V fi 
vous me prouvez qu une ſi petite 


choſe puiſſe avoir de ſi — 
ſuites. | 


_ Ceeft le plus grand plaiſir que 
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8 Mlle C e 
Je ne vous perſuaderai point 
par une cloquenee dont je ne ſuis 
pas capable „mais ar de bonnes 
raiſons. 
e VALERIE. TEE 
3 "Ceft une bagatelle qui ne mé- 
rite pas qu'on en raiſonne: on eſt 
jeune, on saime, on veut ètre 
bien, on voit les autres partes £ 
on fait de meme : ou eſt le moin- 
dre mal? à tout cela? 
Mlle PIAcI DE. 
Eſt· ce un crime d' aimer mieux 
un ruban incarnat qu'un noir? 
Mlle Ros ALIE. 
Mademoiſelle Conftance veut 
que nous portions totiyours ha- 
bit de Saint Cyr. 
Mlle 1 | 
Et qu'on nous montre au, doigt 
ar-tout par la dee ds cet 
billement. 3 9 
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Mlle ConSTANCE, 
L'habit de Saint Cyr nous fera 
honneur par-tout ; il prouve da- 
bord notre nobleſſe, & il ny z 
perſonne qui ne le conſidere. 
Mlle ANASTASIE. 
Mais dites- nous donc ces terri- 
bles malheurs qui doivent ſuivrę 
le gour de Tajuſtement. 
Mlle Cons TANCE. _ 
Pourquoi vous parez-yous ? & 
à qui avez- vous envie de plaire ? 
Mlle PTACIPDE. 
A moi - meme. 
Mlle Cons TANCE. _ 
C'eſt- là le motif le plus inno- 
cent, il n'y a que de amour pro- 
pre; mais on ne s' en tient pas la: 
fi vous n'aimiez les ajuſtemens | 
- qua Saint Cyr, jy conſentirois, L 
mais vous porterez ee gott 1a Fi 
par- tout: on croira que vous Your 
drez plaire à quelqu'un; cela 
pourra etre vrai, & voila votte | 
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reputation entamee. 
Mlle-ANASTASIE. 
II faut donc Etre mal propre 


pour Etre eſtimèe * 


Mlle ConSTANCE. 

Il ne faut jamais ètre mal pro- 
pre: mais une fille qui ne s ajuſte 
point, & qui ſe contente d' etre 
propre, fait ſans rien dire une de- 
claration qu'elle ne ſonge a plaire 


à a perſonne, & qu elle veut etre 


ſage. 
Mlle VALERIE. 
Et par conſequent en me pa- 


rant, je declare * je veux me/ 


1 ws dre! 


Mlle Crd Al 
C en eſt le chemin. 
Mlle AN AS TA8IE. 
Mais a votre conte, toutes les 
femmes ſe perdent, car il n'y en 
a point qui mait le goũt de La- 


ement. | 
2 Mlle 
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Mlle CoNSTAN CE. 
Ce n'eſt pas notre govt qui 
nous perd, C eſt de nous y aban- 
donner. 
Mlle Pracipe. 
II faut donc encore ſe con- 
traindre la-deſſus ? 
Mlle VALERIE. 

Je ne vois pas un ſeul endroit 
où Von voulut que nous ſuiviſ- 
ſions notre volonté. 

Mlle AN ASTASIE. 

Jai pourtant bien envie de ſui- 

vre la mienne. 2 
Mlle BLANDINxE. 

Je etouffe de tout ce qu'on nous 
dit tous les jours B. def, 

Mlle CoNSTANCE. 

Le goũt que vous avez pour 
Tajuſtement n'eſt rien Appar 
ment: c'eſt un eſſet de la vanité 


avec laque lle nous naiſſons; vous 
n'y entendez point de fineſſe, 
vous navez aucuns mauvais deſ- 
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ſeins : mais ſi vous ne le ſurmon- 
rez , ſi vous n'y renoncez, & fi 
vous n'en croyez experience des 


autres, comptez, Meſdemoiſelles, 


qu'il peut vous faire perdre votre 


reputation, vos biens & votre 


ame. : 
' Mlle VALERIE. 
Eft - il poſſible qu'une inclina- 
tion natureHe que vous venez 
vous - meme d'excuſer , & que 


vous croyez preſentement inno- 


cente, puiſſe caufer tant de maux, 


& n'y a-t-il pas un peu d'exagera- 


tion a ce que vous yenez de 


dire? 
Mlle PraciDe, 
Mademoiſelle veut nous faire 


peur, 

Mlle ROsALIꝑE. 
Je ne croirai jamais que Pen- 
vie d avoir du ruban puiſſe me 
gdamner, 
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Mlle ConSTANCE. 
Ce ſont nos inclinations qui 


nous perdent : quand nous ne 


nous y oppoſons pas, elles nous 


font faire un chemin dont nous 


ne nous ſerions Jamais-doure; on 
ſe pare d abord fans aucun autre 


deſſein que de fe ſatisfaire ſoi- 


meme : on trouve quelqu un qui 
nous lotie , on y prend pit „on 
S ajuſte pour plaire a celui qui 
nous a le plus lowice : il le voit, 
& connon notre foible, il en 
abuſe; on engage ſon cœur & on 
ſe perd de reputation. 
Mlle VALERIE. 


Cette peinture eſt affreuſe: nous 


ferez- vous comprendre auſſi clai- 


rement qu'on fe ruine? 


Mlle CoNSsTANcx. 


On commence par un ruban 
qui nous fatisfait d'abord : de - A 


on en veur ſouvent; il faut un 


habit, & pluſicurs habits; ils nous 


E ij 
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on en voit de plus 
en avoir, on n'a pas de quoi les 


Ce par un ruban a 
creter la terre, & on le trouve 
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charment des qu'ils ſont nous 


veaux, ils nous ee quand 
eaux; il faut 


payer, on emprunte, on accu- 
mule dette ſur dette, on ne peut 
plus les payer; ce = a commen- 

ait ſouvent de- 


Mlle ANASTASIE. 
Vous parviendrez à nous faire 


citaindre les ajuſtemens. 


Mlle BLANDIN RE. 
Achevez, Mademoiſelle , & 


nous faites voir encore la perte de 


notre ame. I 
Mlle Cons TANCE, 
Vous la voyez vous-meme: par 


votre injuſtice vous empruntez 


ce que vous ne pouvez payer , 
vous ruinez des familles entieres; 
Jen ai vũ un grand nombre a lau- 
mone , ſ{cachant fort bien qui les 


* 
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y avoit rEduites : tout ce que je 
vous dis-la neſt que — com- 


mun. | 
Mlle V aLER1 2. | 
Mais on naime Fajuſtement 
ue dans la jeuneſſe, & elle ne 
* pas aſſez pour donner le tems 
de faire tant de deſordres. - 
Mlle ConsTANCE. 


Cette inclination ne paſſe point 
avec Vage , quand la raiſon ne e la f 


detruit pas. 
.  Mlle PLacide. 
Une vicille ajuſtee ſeroit bien 
ridicule. | 
Mlle CoNsTANCE. 


C'eft encore un des inconve- 


niens des ajuſtemens, mais j ai 
voulu vous 1 des plus i impor | 


talk. 5-5 
Mlle n 
Je trouve très- important qu on 
ne ſe moque . e moi. 1911 
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Mlle CoNs TAN es. 
Ne vous ajuſtez done pas trop, 


ear on ne ſcait point moderer ce 


gont-la , & il nous attire bien des 
Mlle AN AS TASIE. 


Vous nous reEduirez au fac & A 


la cendre 
Mile Cons TANCE. 


Plat a Dieu vous reduire a la 


Pproprete, a la ſimplicité, a la mo- 

deſtie, & qu'on vit que vous pour» 
vous le vouliez. 1 
| Mlle BLANDINEk. 
Vat: il autant de loüanges pour 

les filles qui ne ſe parent point 


que de blame pour celles qui s a- 


juſtent trop ? 
Mlle ConsTANCE. 
Comme il n'y a rien de plus 
ardingire que ce goũt-là, il n'y a 


rien qu'on 'eftime davantage dans 
notre ſexe que d etre capable de 


riez vous ajuſter davantage , ſi 
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ſe mettre au-deſſus de cette foi- 
bleſſe: cette conduite marque en 
meme tems que nous ne ſongeons 
a plaire a perſonne ,.que nous ai- 


mons notre reputation , & que 


nous avons une veritable e&l6va- 
tion. | EE 
Mlle PLACIDE. R 
Vous nous avez bien conduites, 
Mademoiſelle, & j; avoũe que je 
ne croyois pas que vous prouve- 
riez {1 bien ce que vous avanciez. 
Mlle Va LE RI E. 
Que nous ſommes heureuſes 
qu'on nous previenne ainſi! 
Mm Mlle LUCcI EE. 
Et que je me ſcais bon gre das 
voir entame cette conyerſation! 


. nen 
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XI, CONVERSATION. 
S$ ur Indiſeretion. 
MaDEMOISELLE Yoda: 

E ſors d'un lieu où j'ai bien 
ſouffert: il y avoit un tres- 


honnete homme qui Etoit boſſu; 
une jeune Dame a parle long- 


tems devant lui des avantages 


d'une belle taille: nous avons 
toulle & fait tous nos efforts pour 


la faire appercevoir de Vembarras 


u'elle cauſoit , ou pour changer 
d converſation ; mais elle a toũ- 
jours continue, & Feſt enfin em- 
portée ſur Vimprudence des boſ- 
ſus qui vont par le monde: je fuis 
ſortie auſſi embarraſſee que celui 


Pour qui je Fetois, 


— 
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Mlle ADELAIDE © 
Voila une grande indiſcretion. 
Mile MELANIE. 

On ne peut trop Eviter cette 

performed; n 26 
Mlle RosaLI1E. 
Tout le monde n'a pas des de- 
fauts ſi viſibles. ; 
Mlle ALEXANDRINE, 

Quand on eſt indiſcrette, Mas 
de moiſelle, on embarraſſe tou- 
jours „ & on ne ven tient pas A 
l mer les boſſus. 
| Mlle RosaL1e. 
On ſcait bien qu'il y a des de- 
fauts auſſi viſibles que celui-la: 
mais n'eſt-on pas en ſuretè quand 
on n'a rien de remarquable en ſa 
perſonne? _ F 
Mlle ALEXANDRINE. 

Et qui eſt· ce qui na pas des en- 
droits qu'il faille traiter avec diſ- 
cretion? & ſi ce ne ſont pas des 
de fauts auſſi viſibles, if nen 
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font pas moins ſenſibles. 
Mlle ANnasSTASI1E. 
On ne ſe fait pas totyours juſti- 


ce „ Mademoiſelle: les defauts 
du coeur & de Peſprit ne ſont 


pas fi remarquables que ceux du 
corps; on ne les connoit pas ſi 
clairement, on n'en demeureroit 
pas F accord ſi aifement , & on 
nen ſeroit pas ſi embarraſſe. 
Mlle ACEXANDRINE. 
Ah! Mademoiſelle, ſi vous 


connoiſſiez la perſonne dont Ma- 


de moiſelle vient de parler comme 


je la connois , vous verriez qu'el- i 
le n'ouvre jamais la bouche qu'el- 
le ne fache quelqu'un, & ne faſſe 
trembler tout le monde. Tr. 
Mlle MELANI. 
[1 faudroit la chaſſer du com- 
merce des honneres gens. 
Mile ALEXANDRINE. 
Ce ſeroit un grand bonheur, 
on n'ayoit, pour vivre en ſuretc, 
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du'à ſe defaire d' elle, mais Il'in- 
biſcrdrion eſt plus ordinaire que 
Fon ne penſe. 
Mile ADELAIDE. 

Mais je ſuis de Pavis de Made- 
moiſelle, & il me ſemble que 
Fon na rien a craindre quand on 
a une figure paſſable. 

Mlle ALEXANDRINE. 

Croiriez- vous donc, Mademoi- 
ſelle, que Vindifcretion ne va 
qua parler d'un defaut devant uns 
perſonne qui la, & ne comptez- 
vous pour rien d importuner com- 
me font les perſonnes indiſcret- 
tes ? „ 915 
Mlle MELANIE. 

Dites - nous donc ce que o eſt 
que Lindiſcretion. | 
Mlle ALEXANDRINE. 

Je ne ſcaurois vous en faire une 
bonne definition , car les defini- 
tions, comme vous ſcavez mieux 
que moi, doivent Etre 8 & 
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je ſens que je parlerois une heure 
entiere de ] indiſcretion. 
Mlle VicTOIRE. 

Il eſt dommage, Mademoiſel- 
le, que je ne ſois auſſi capable 
d'en parler que vous; car après 
ce que j ai vi aujourd'hui, je 
m emporterois volontiers contre 
W 
Mlle MELANIE. 

Il faut que Mademoiſelle nous 
la faſſe connoitre pour Ieviter. 

Mlle ALEXANDRINE. 
L'indiſcrétion eſt ce qu il y a 
de pis pour la fociete : c'eſt ce 
qui fache continuellement, c'eſt 
ce qui ſe trouve a tout; on leſt a 
toute heure, en tout tems & avec 
toutes ſortes de perſonnes ; elle 
fache fans vouloir fächer, elle 
entre mal a propos , elle ſort a 
contre tems, elle parle toujours 


d'elle meme, elle rompt en viſie- 


re, elle Ecoute ce qu on ne veut 
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pas qu'elle entende, elle n entend 


pas ce quon veut qu'elle ſcache 


elle raille de la laideur devant 


une perſonne laide, elle attaque 


la pauvrete devant des perſonnes 
qui ne ſont pas riches , elle ſe de- 
chaine contre le peu de naifſance 


en preſence des perſonnes qui 


nen ont point, elle tourne la 


vieilleſſe en ridicule devant ceux 


qui ne ſont plus jeunes; en un 
mot, elle dit tout ce quil faut 
taire. i 
Mlle AN ASTASI EI. 

En verite , Mademoiſelle, il n'y 
a rien de ſi ridicule que le portrait 
que vous venez de fire „& je ne 
connois preſentement rien de fi 
facheux que Vindiſcretion. 

Mlle ADELAIDE. 


Je crois qu'il n'y a point de 
defauts dont on ne s accommodat 


mieux, & il faut que la diſcretion 


ſoit la plus grande de toutes les 


vertus. 
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Mlle ALEXANDRINE, -7 
Je crois pourtant qu'il y ena der 


| plus eſſentielles, mais je nen 


connois point d'un {i frequent uſa- 


8e. | | 
Mlle MELANIE. 
II eft vrai qu'on en a beſoin a 


tous les momens de la vie. 


Mlle AN AS TASIE. 
Il n'y a qu'avec ſes amis inti- 
mes qu'on peut sen paſſer, aqui 


on parle ſans reflexion , & a qui 


on dit tout ce qu'on penſe. 
Mlle ALEXANDRINE. 
La diſcretion eſt encore nEceſ- 
faire avec les perſonnes dont vous 
parlez, Mademoiſelle , car il faut 


reſpecter Tamitie , la menager, 


prendre ſon tems, éviter de la 
bleſſer , ne voir pas toũjours ſes 


foibleſſes; & c'eſt par la difcre- 


tion que toutes ces delicateſſes ſe 


doivent regler, 
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Mlle VieToirEe. _ - 
Je croirois blefler Famitis (i 
}avois de [art avec les perſonnes 
que j'aime, & ſi je ne leur diſois 
tout ce que je penſe. 
Mlle ALEXANDRINE. 
Vous la bleſſeriez bien davan-· 
tage ſi vous nen uſiez avez diſ- 
cretion , & nous ſommes trop im- 
parfaites pour n' avoir pas beſoin 
que Tart vienne au fecours de la 
nature qui eſt très-defectueuſe. 
Mlle AN AS TASIE. 
Je me rends ace que vous di- 
tes, & j avoũe que je n'avois pas 
de la diſcretion , Fidee que vous 
m'en donnez : je ſuis ravie de 
vous en entendre parler. 
Mlle ALEXANDRINE. 
La diſcretion eſt en effet admi- 
rable ; elle nous apprend a nous: 
taire , elle nous empeche de par- 
ler bruſquement, elle nous donne 
une grande attention aux autres 
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elle nous defend de parler de 
nous-me&mes, de notre naiſſance, 
de nos biens , de nos maux, de 
nos affaires; elle fait que nous 
n' ennuyons jamais, & que nous 
laiſons ſouvent: mais je ne ſcais, 
Meſdemoiſelles „ ſi je ne ſuis 
point indiſcrette moi- meme, de 
vous en patler ſi long- tems. 
Mile MELANIE. 
Non, Mademoiſelle , vous ne 
le ſcauriez Etre: nous ne cher- 
chons qu a nous inſtruire , & tout 
ce que vous nous dites nous 
peut etre fort utile: continuez , 
je vous en prie. | 
Mile ALEXANDRINE. 
Je n'en ſcais pas plus que vous, 


Meſdemoiſelles „& ceſt peut- 


etre par intèrèt & par amour pro- 
pre que j attaque un dèſfaut dont 
je patirois plus que perſonne ; 


. maispuiſque vous voulez que nous 


nous inſtruiſions enſemble , ſon- 
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geons à acquerir de la diſcretion : 


il en faut en tout, & juſques dans 


la vertu; c'eſt à la diſcretion à la 
régler, car il ne faut pas totyours 
etre ſage , il ne faut pas toujours 
faire des actions de piëté, ni en 


tenir les diſcours; & enfin il n'y 


a que de la diſcretion dont il fail- 
le toũjours uſer. , 
Mlle VicTolRE. 

Je nai plus de regret a ce que 
Jai ſouffert d'une indiſcrette, 
puilqys mon aventure a donne 
lieu 

pere que nous profiterons toutes, 
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XII. CONVERSATION: 
Sur POrdre. 


MADEMOISELLE ATHENAIS. 


F NA Voique je me ſois bien di- 
vertie ce Carnaval, Meſ- 
demoiſelles, je ſuis pourtant ra- 


vie de ce qu'il eſt paſſe. 


Mlle ArpHONSINE. 
Pour moi je nen ſens ni joĩe ni 
chagrin. eg 8 

Mlle HENRIE TT. 
Et moi, qui ſuis toùjours ſinoe- 
re, j'avoũe franchement que je 


ne ſerois pas fachee qu'il durat 


encore. 
Mlle MaRCELLE. 

On peut juger par- là que vous 

aimez moins Fordre que . 
Mlle AUGUSTE. 

Effe ctivement, Mademoiſelle, 


— 
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vous voulez nous donner mauvai- 
ſe opinion de vous. 

Mlle HENRIETTE. 

Quoi !] pour meriter votre eſti- 
me il faut cacher ſes ſentimens ? 
Mlle MarcErtELe. 

Non , Mademoiſelle , nous: 


vous aimons mieux ſincere: mais 


nous vous ſouhaiterions un peu 


plus de got pour Fordre, & moins 

d' engouement pour le plaiſir. 
Mlle HENRIETTE. 

Je m'accommode fort bien de 


Fordre ; mais je m'accommode 


bien auſſi des relachemens que 


Ton nous donne, & je vous ayoue 


encore que je me ſuis bien diver- 
tie. 
Mlle AuGusTE. 

Vous en revenez toũjours au 


plaiſir. 


Mlie nen RIETTE. 
Si Ceux que nous prenons n- 
toient pas innocens, ils ne ky 
roient pas permis, 


gy 
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Mlle ATHENAis. 
Je n'y crois point de mal, & 
Jaime autant qu'une autre a me 


-- diyertir ; mais comme [intention 


de ceux qui nous accordent des 


plaiſirs, n'eſt que, de nous faire 


prendre de nouvelles forces pour 
mieux nous acquitter de notre 
devoir , j'ai oublié ce Carnaval, 
& je ne ſonge qua profiter de 
tout ce que Fon fait pour nous. 
Mlle HENRIETTE. 
Le plaiſir en eſt-· il moins grand 
pour nous Etre permis? 
Mlle ATHENAIS 
Eien au contraire, il m'en pa- 
roit meilleur, car on le prend = 
inquietude & fans remords. 
Mlle MaRCELLE. 
Mais aimeriez-yous a paſſer vo- 
tre vie comme nous avons paſle 
les derniers jours du Carnaval? 
Mlle HENRIETTE. 
Je crois que mon corps sen 
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laſſeroit plutot que mon eſprit. 
Mlle AUGUST E. 

Et moi j; aimerois mieux navoit 
jamais de plaiſir que de paſſer ma 
vie comme nous avons paſſé les 
derniers jours du Carnaval. 

Mlle MARCELLE. 

II eſt vrai que notre vie ordi- 
naire me paroit plus agreable , & 
j ai plus de 3j joie dans nos recrea- 


tions que je nen ai eue dans ces 


jours deſtinès au plaiſir depuis le 
matin juſquꝰ au ſoir. 
Mlle IRENE. 
Mademoiſelle eſt auſſi attachée 


a Tordre que Mademoiſelle Veſt 


| a plailir, 
Mlle HENRIETTE. 
Javoue ingenuement que je 
Paime, en coupe N _ "Al 
eſt innocent. | 
Mlle M ACE A nc 231 


Mais il ne ſeroit plus 1 innocent, 


gil Etoit continuel, 


„0 —_— * 
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| Mlle HENRIET TE. 
Pourquoi, Mademoiſelle? 
| | Mlle MaRrCELLE. 
Parce que du moins nous per- 
| drions un tems qui nous eft dun- 
$ & pour en profiter , ſans compter 
les autres ſuites. 
| 3 Mlle IX EN x. 
| Revenons a Fordre , Meſde- 
moiſelles ; nous en avons dit 
uelque choſe : mais Mademoi- 
| elle en revient toũjours au plai- 
ſir; il lui tient fort au coeur. 
Mlle HENRIET TE. 
Vai et bien décrièe: parce que 
* je ſuis plus ſincere que les autres; 
Fj: mais en verite , jaime peut - tte 
autant l ordre que — 

Mlle Ar HENATIS. 

Je ne pouvois plus vivre dans 
* je dèſordre; rien ne. me fait paſſer 
1 les jours fi vite & ſi agrèablement 
f que Lordre. ! 


1 A 
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Mlle Au Gus TE. 14 
Fai eu bien de la peine a m'y — 
accoutumer , & je le confondois EY 
d'abord avec la contrainte ; mais 1.3 
mon experience ma appris qu'il FT 
ny a rien de fi beau & de {i bon, 1 
Mlle MaRAC ELLE. 4 
Dieu a Etabli Fordre : il pou- © I 
voit creer le monde en un inſtant; 1 
mais il I'a voulu faire avec ordre, 1 
il a conſacre le travail & le re- 4 
pos, il a regle le jour par le cours 3 
du ſoleil , il a voulu que la nuit y | ol 
ſuccedar: les ſaiſons ſont reglees; ' 
nous les prevoyons par-la , & ſans © T 
cet ordre general nous ſerions 1 
dans une Etrange confuſion. 1 
Mlle ArHEN A166. 1 
On ne peut gouverner ſans or- 1 
dre, & les maitres le preferent au | 
plaiſir de tout faire, quand la fan- | 
tailie leur en prendroĩt: ils Sy aſ- — 
ſujettiſſent eux-mEmes : le Roi a A 
ſes heures auſſi regldes que nous | 
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avons les norres , & n'ayant qua 


commander, il ſe lie lui - meme 


pour ſe rendre commode aux au- 


tres, & afin que Fon ſcache toũ- 


jours ce que Pon doit faire, 
Mlle HENRIET TE. 
Quoi ! il y a quelques regles a 
la Cour, & le Roi ne fait pas tou- 


tes choſes a meſure que Penvie 


lui en vient. 
Mlle IRENE. 


II le pourroit fans doute : mais 


que ſeroit - ce que la Cour d'un 


Prince dont on ne ſcauroit qamais 
Theure de ſon lever, de ſon repas, 
de ſes plaiſirs, & de ſon coucher. 
Les Courtiſans ſeroient fort a 

laindre, ils ne pourroient reliſter 

la fatigue de Vattendre toujours, 
& ſeroient faches de manquer le 


tems de lui marquer leurs em- 


preſſemens. | 
Mlle ATHEN AIS. 


Une armèe ſeroit auſſi aſſez 


embarrallee 
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embarraſſee {i chaque ſoldat ne 
ſcayoir ce qu'il doit faire. 
„ Mlle IRENE. 

Et fans aller plus Join , Meſde- 
moilles, que ferions- nous ſi on 
nous laiſſoit depuis le matin juſ- 
qu' au ſoir livrèes a nous-memes , 
attendant toujours ce que Fon 
veut nous commander, & faiſant 
preſque toujours mal, parce que 


nous n' aurions pu le prEvoir , & 


par conſequent nous y preparer? 
Mlle MaARC ELLE. 

Quand dans la ſuite de ma vie 
je tomberois entre les maius des 
gens du monde les plus deſordon- 
nes, je me ferois une regle pour 
moi, & ſi je n'etois pas maitreſle 
de mes actions, je réglerois mes 
enſées, & je diſpoſerois a toutes 
K heures du jour des mouye- 
mens de mon cœur autant qu'il 


me ſeroit poſſible. 
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Mlle ATrHENATS. 
II faut pour cela en etre bien la 
maitreſſe. | 
Mlle ALPHONSINE. 
Il ne faut pour cela que ſe done 
ner a Dieu. "© 
Mlle HeEnRIETTE. 
Vous parviendrez a tout ce que 
vous delirerez de moi, en me fai- 
ſant aimer l'ordre & me degoũ - 
tant du plaiſir. 
Mlle E NM e. 
L' ordre me ravit, il me met en 
repos, il me rend tranquille, il me 
donne du tems pour tout ce que 
1 ai a faire, il ne mͤen laiſſe point 


de reſte, & je trouve que C'eſt un 
remede contre toutes ſortes d'in- 


conveniens, 
Mlle rnb 
Voila un Eloge pour Tordre qui 
ne laiſſe rien a déſirer, & qui 
nous en donne une grande eſtime. 
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Mlle IRENE. 


Je ſerois tavie, Meſdemoiſelles, 
de vous avoir perſuadees en fa fa- 
veur, car je Jaime beaucoup, & 


fat ſoůumis. 
XIII. CONVERSATION. 
| Sur le Courage. 


MADEMOISELLE FAUSTINE. 


E ſuis bien laſſe de m'entendre 


gronder toujours fur le coura- 
ge, & je voudrois bien ſcavoir 
preciſement en quoi il conſiſte. 
Mlle ELEONORE, 
Le courage eſt de n avoir point 
peur, & cette ſorte de mérite n'eſt 
point pour notre ſexe , a qui il eſt 
ermis d' tre timide , de craindre 
bo eſprits, le tonnerre & toutes 
ſortes de dangers. ET 


i 
. 
i 
| 

| 
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je voudrois que tout le monde lui 


T2 _ ©{ Ser Dos 
Mlle SopHIE. 

Il faut bien le permettre, car je 

ne pourrois m'en empècher. 
Mlle OLIMPIADE. 

Il eſt certain que le courage eit 
oppoſe a la peur; mais il y en a de 
plus d'une eſpeEce , & ce reſt pas 
celui qui fait aimer la guerre & 
hazarder la vie qui nous eſt né- 
ceſſaire: pour les foibleſſes dont 
Mademoiſelle vient de parler, je 
voudrois m'en defaire, 

Mlle SopRHTxE. | 

Eh! comment s'en defaire? 

Mlle OL1MPIADE. " 
En s'y oppoſant d'abord , car. 
ces foibleſſes qu'on ſe communi- 
que dans la jeuneſſe & qu'on croit 
jolies, deviennent des maladies 
dans la ſuite dont on ſouffre beau - 
coup, & dont on ne peut pas ſe 
defaire: j ai va des perſonnes bien 
importunes par ces endroits- la. 


[ 
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Mlle FausTINE. 
Rien ne me paroit plus excu- 


ſable. 
Mlle EuILIIx. 
Il ne nous reſtera que tro de 
foibleſſes qui auront beſoin d ex- 
cuſe ſans en garder de volontai- 
res. 

Mlle FAus TINE. 

Mais revenons donc a ce cou- 
rage. „ | 
Mlle OLiIMPIADE 

Je ſuis perſuadée que Made- 
moiſelle voudroit — plus 
que nous. 1 
Mlle EM III. 
Si cela eſt, c'eſt pour avoir ap- 
proche plus ſouvent celle qui 
nous faitoit ces reproches & avoir 
entendu ſes inſtructions. 

Mlle SoPHIE. 

Quoi qu'il en foit, Mademoi- 
ſelle, dites - nous ce que vous 
en avez appris. 

e F iij 
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Mlle Emitie. 
Fai oui dire que le courage eſt 
de ſurmonter les difficultes que 


nous trouvons dans nous-meèmes 


& dans les autres, & de pourſui- 

vre nos entrepriſes ſans nous re- 

buter. . 
Mlle SOPHIE. 

Et quelle entrepriſe pouvons- 
nous faire ici, on nous navons 
qu'a obcir & a obſerver une regle? 

Mlle Or1MPI1ADE. 

Il faut du courage pour obeir , 
& pour obſerver une regle. 
Mlle FAUSTINE. 

Nous en avons donc toutes , 
car nous n'en yoyons pas parmi 
nous qui s'en diſpenſent. 

'- : "alle EMITTED 

Il y a dien de la difference, 
Mademoiſelle , entre faire une 
choſe & la bien faire: peu de ſol- 
dats ſe diſpenſent d' aller au com- 
bat; mais les uns y courent avec 
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ardeur & les autres ny vont qu'a 
coups de baton. 

Mlle SorHIE. 
Cette comparaiſon meeclaircit 
parfaitement & me fait voir qu'en 
effet cette difference fe trouve 
entre nous. Rs 
Mlle Emizie. 

Il y en a qui s'acquittent de 
tous leurs devoirs avec joie , qui 
ſont les premieres par-tout , qui 
ſe levent dans Finſtant oa bon | 
_ Eveille, qui ne ſe plai t jamais 
du froid, ni du — „ qui trou- 
vent du tems pour elles & pour 
rendre ſervice aux autres, qui ai- 
ment le travail, qui veulent con- 
renter leurs maĩtreſſes, qui v ou- 
droient faire encore plus qu'on 
ne leur demande, qui comptent 
pour rien ce qu'elles font , qui 
comprennent qu'elles auroient 
bien d' autres peines dans le mon- 
de; & je crois que celles-la ont du 


courage. F iv 
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Mlle OL1MPIADE. 
Depeignez-nous auſſi-bien les 
autres. | 
Mlle E M ILIE. 

Ce ſont celles à qui tout coute, 
qui ne peuvent ni s'éveiller, ni 
S'endormir , qui trouvent la regle 
inſupportable „ qui voudroient 
vivre en betes , ſe lever quand 


elles n'auroient plus envie de 


dormir , ſe coucher quand elles 
en ee venir le beſoin, 
manger quand la fantaiſie le de- 
manderoit, ne jamais travailler, 
chercher le plaiſir rn ou au 
moins le repos. wy 
Mlle ELEONORE. 

Vous tomberez d'accord que 

ces exemples ne ſont que pour le 


tems preſent. »_ M6 que nous en ſe- 


rons quittes en ſortant d'ici. . 
Mlle 1 
Nous n aurons peut etre pas les 
memes occaſions de ſouffrir; mais 
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nous en aurons apparemment de 
plus grandes: ce que je viens de 
dire ne ſont que des bagatelles, fi 
nous les comparons a la pauvrets 
ou nous pourrons nous trouver , 
& a la mauvaiſe humeur de ceux 
à qui nous aurons à faire, qui ne 


nous reprendront pas avec les 


meſures que Fon garde ici. 
Mlle FausTINE. 

Vous voulez donc du courage 
dans Feſprit, auſli-bien que dans 
les ations. 5 
Mlle SopEHIE. | 
Je me ſentirois aſſez capable de 
me ſurmonter dans tout ce qui ne 
fait ſouffrir que mon corps: mais 
pdur les contradictions, fon repri- 
mandes , les mepris , je ne les 
puis ſupporter ſans colere ou ſans 
abattement. | 
Mlle FausTINE. 

Et moi je ſouffrirois plus aiſe- 
ment ce qui ne bleſſe que mon 
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eſprit: mais j avoũe que je ſuis 
fort ſenfible aux incommodites 
exterieures. 

Mlle EulLIE. 

Vous voyez , Mademoiſelle, 
que le courage $'etend bien loin,, 
& qu'il en faut en tout. Que peut- 
on eſperer dans la ſuite de fa vie, 
fi on ne veut rien ſouffrir? Com- 


ment rendrons - nous notre corps 


& notre eſprit fermes , {i la moin- 


dre peine nous abat ou nous re- 


bute ? Jamais un corps ne ſe forti- 
fic au- deſſus des autres qu'en 
Paccotitumant a la fatigue, & ja- 
mais Feſprit ne deviendra robuſte 
& courageux qu'en Faccontumant 
a ſurmonter les difficultes. 
Mlle Or1MPIADE. 

Il en eſt de meme de la vertu; 
on ne Pacquiert que par des preu- 
ves, & par des pratiques qui vont 
a ſe faire violence. | 
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Mlle ELEONORE. 
Que ſcavons - nous ce que Dieu 
nous reſerve?Nous n'aurons peut- 
Etre rien a ſouffrir. 
Mlle EuILIE. 

Dieu en a diſpoſe autrement: 
on ne ſe ſauve que par la voie 
Etroite , & on ne peut parvenir au 
bonheur que par les ſouffrances. 

Mlle ELEONO RE. 
Tout cela ne me coùtera rien, 
quand je ferai devote. 
mie in 
Il vous en coùtera encore beau- 
coup, ſur- tout ne vous Etant pas 
accontumee a ſouffrir. 
98 Mlle FausTINE. 

Mais tout le monde ſouffre-t-il 
également? & n'y a- t- il aucune 
condition qui puiſſe diminuer nos 
ſouffrances? © 

| = - -Ifttte Bärte. 

Si quelque choſe peut les dimi- 

nuer , Ceſt de nous y , 
vi 
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| de nous y preparer, de nous y 

accoùtumer, de trouver celles 
ui ſe preſenteront petites, & 

den enviſager toujours de pus 

grandes. Je crois qu'une De- 

moiſelle de Saint Cyr qui au- 

roit ſouffert courageuſement les 

| incommodités, les aſſujettiſſe- 

* mens, les contraintes, les humi- 

1 liations , les cedntradictions qui 

ſont inſeparables d'une bonne 

education ; ſera plus capable de ſe 

bien tirer de ce qu'elle trouvera 

gans le monde, que celle qui au- 

| ra EtE lache, delicate , diflicul- 

tueuſe, & qui bien loin de ſe 

N fortifier par = ſouftrances , ſe 

E | era encore affoiblie par les plain- 

[ tes, les murmures , les commu- 

| nications de ſes peines, qui ne 

ſont propres qu'a ajoùter les foi- 
bleſſes des autres aux notres par- 
ticulieres. 
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Mlle FAusSTINE. 
Je commence a comprendre - 
que les Demoiſelles de Saint Cyr 
ont beſoin de courage par le mal- 
heur de leur fortune, & cet en- 
droit excite un peu mon envie 
contre le Grands & les riches qui 
n' ont gueres de choſes a delirer, 
: Mlle Em1L1E. 
Tai voulu nous appliquer tout 
ce que Jai dit du courage afin de 
nous le rendre utile: il n'y a au- 
cun Etat ot il n'y ait a ſouffrir & 
ou il ne faille du courage: les 
grandes peines ſont pour les 
Grands: nous nous plaignons d'è- 
tre contraintes; les Grands le ſont 
plus que nous: ils eſſuyent de 
grandes contradictions , pendant 
que nous nen effuyons que de 
petites. 


* 
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| Mlle EmiLi1E. 5 
Leurs peines d' eſprit nous me- 
neroient trop loin, ſi nous vou- 
lions entrer dans ce detail, & 
pour leurs corps, quoiqu'tls ayent | 
de quoi Etrea leur aiſe, on les | 
expoſe aux fatigues pour les y ac- | 
coùtumer, tant on eſt perſuade que 
quelque naifſance & quelque 
bien qu'on ait, il faut avoir du 
courage pour ſe diſtinguer des au- 
8 e 
Mlle ELEONORE. 
A quelles peines les expoſe-t- 


on? a 
Mlle EMILIE. 

Et ſongez- vous bien, Made- 
moiſelle, que nos Princes vont 
ſouvent à pied dans les voyages, 

&& dans les promenades ; je ne dis 
E pour leur plaiſir, mais juſqu'a 
es fatiguer. F 
Mlle Ol IMPIAp E. 
Hy a quelques jours qu on 


de Madame de Maintenon. 135 
trouva le Roi d Eſpagne , Mon- 
ſeigneur le Duc d Anjou, ſur le 
chemin de Verſailles a Saint Cyr : 
il avoit ote fon habit pour marcher 
plus librement, il chaſſoit par un 
froid tres-rude, il Etoit a pied, 

un fuſil ſur Vepaule. 
Mlle ELEONORE. 
A quoi cela eſt- il bon? 
Mlle EMILIE. 

A fortifier ſon corps & fa ſante, 
a $'accoutumer aux fatigues inſe- 
parables de la guerre, & a rendre 
ſon eſprit plus libre & plus cou- 
rageux qu il ne le peut ètre, quand 
i] eſt eſclave des commodites & 
des délicateſſees. 

Mlle OL1MPIADE. 

Me voila contente ſur le cou- 
rage , diſons quelque choſe de 
| cette bonne foi qu'on nous de- 
mande encore. 2 

Mlle SOPHIE. 

Ce ſujet demande une conver- 

ſation particuliere. 
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XIV. CONVERSATION. 
Sur la Drotture. 
M 4a DEMOISELLE EUPHROSINE. 


Es converſations qu'on nous 
fait faire m eclairent fi bien 
ſur des choſes que Je ne faiſois 
queentrevoir, que je voudrois que 


nous en euſſions une ſur ce qu'on 


appelle Droiture. 


Mlle FLORIDRE. 
Je crois que la droiture eſt d al- 
ler toüjours a la fin de ce qu'on 


nous propoſe. 


Mlle D onorn E E. 
Il en faut toùjours venir pour 


moi aux exemples. 


Mlle FLORI DF. 

Par exemple „ Mademoiſelle , 
on ne veut point que nous chan- 
tions des chanſons Profanes „& 
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Pon prend toutes ſortes de pré- 
cautions pourqu' il n' en entre point 


dans la maiſon, ni par les livres, 


choſes. 


ni par les Ecrits : y auroit-il de la 
droiture a Sen tenir au pied de la 
lettre, en ne diſant aucune de ces 
chanſons , mais de chanter celles 
que nous avons appriſes dans le 
monde, & ne ſeroit- ce pas aller 


tout de mEme contre la fin qu'on 


le propoſe. 
Mlle EUPHROSINE. 
Et quelle eſt cette fin? 
Mie fro, 
Que nous ne ſcachions rien de 
mauvais, que nous nous rempliſ- 
ſions Teſprit & le cœur de bonnes 
Mlle CLOTII DE. 1 
Je ne puis pas m' empecher de 


ſcavoir ce que j'ai appris dans le 


monde. 


Mlle FILORID E. 


| | | „ 
On peut eſperer que vous Tou- 


perſonnes qui n'en ont point. 
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blierez , & vous devez le deſire, 
| Mlle CTLOTII DE. 
Eſt-on maitre de ſa me&moire ? 
| Mlle FLO RIDE. 
On peut rejetter ce qu'elle 
nous rappelle quand il eſt mau- 
vais, & nous parviendrons a Vou- 
blier quand nous le deſirerons de 
bonne foi. b 
Mlle DoxoTHEE _ 
Mais tous ces ſoins empèche- 
ront-ils que nous ne retrouvions 
les memes choſes dans le monde 
quand nous ſortirons d'ici ? 
Mlle FLORID E. 


Par ce m&me raiſonnement il 


ne faudroit donc point nous inſ- 
truire ſur notre R Lace car nous 
trouverons peut- tre dans le mon- 
de des impies & des libertins: il 
ne faudroit point nous former à 
la vertu, car nous trouverons des 
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Mlle EupHROSINE. 

Ce que nous pourrons trouver 
de corruption dans le monde eſt 
une grande raiſon pour nous four- 
nir ici de toutes ſortes de preſer- 
vatifs. 

Mlle Dok or H EB. | 

Revenons encore a quelque 
exemple de droiture. 

Mlle FIOoRI DE. 

On prend un Directeur afin 
qu'il nous conduiſe dans le che- 
min du falut , & pour cela nous 
voulons qu'il connoiſſe ce qu'il y 
a en nous de bien & de mal : 7 
auroit-il de la droiture a lui vou- 
Joir cacher quelque chole ? 
Mlle CLoriLDE. 

On neſt point oblige de ſe 
confeſſer toujours a la mème per- 
| 
Mlle FLORID E. | 

II eſt vrai que VEgliſe a donne 
une entiere libertè ſur la Confeſ- 
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ſion : mais il n'eſt pas toũjours 
bon d'uſer de tout ce qui eſt per- 
mis. p 
Mlle CLOTILDE. 
Quoi ! {i dans Fabſence de mon 
Directeur je m'&tois confſeſite 4 
un autre, vous voudriez que je 
recommencaſle ma confeſſion. 
Mlle FIORBID E. | 
Vous n'y ſeriez pas obligee ! - 
mais s'il vous Etoit arrive aide 
choſe de conſiderable, la droitu- 
re demanderoit que vous le difieg 
a votre Confeſſeur. | | 
Mlle CLoTILDE. 
Je ſerois ravie qu'il ignorat ma 
We.. 
Mlle FLORIPD RE. 
Te ſeroit perdre de vue la fin 


que vous vous Ctes 1 en le 


prenant , puiſqu'il ceſſeroit de 


vous connoitre , & ne pourroit 


plus vous guider {1 ſurement. 
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Mlle EuPHROSLIN E. 
On ne voudroit pas avoir une 
telle conduite avec ſon Medecin, 
& ſi on avoit eu la fievre dans 
Vintervalle d'une de ſes viſites, on 
le lui diroit avec les circonſtan- 
ces, afin qu'il nous donnat des 
remẽ des convenables a notre diſ- 
poſition preſente. 
Mlle HoRTENSE. 

Rien v'eſt fi juſte que cette 
comparaiſon , & je ne comprends 
pas preſentement qu'on puiſſe 
penſer autrement, RE 
Mlle DorRoTHEsr. 

Je ſuis inſatiable 'd'exemples', 
& Jen voudrois encore. 

Mlle FLORI DE. ä 

La fin de Fetabliſſement de 
Saint Cyr eſt de former des De- 
moiſelles Chretiennes qui portent 
la Religion dans tous les lieux ot 
la Providence les conduira. En- 
treroient-elles avec droiture dans 
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cette intention, ſi elles ſe conten- 
toient de garder extèrieurement 
les régles de Saint Cyr ſans faire 
un amas interieur de Religion & 
de toutes ſortes de vertus. 
Mlle HoR TENS E. : 
Par tous les exemples que vous 
propoſez, je trouve que la droi- 
ture & la bonne foi fe reſſemblent 
fort. | . 
Mlle FLO RIDE. 

Comme toutes les vertus vont 
a la meme fin, qui eſt le veritable 

bien de Phomme , elles ont en- 
tr elles un grand rapport, & il eſt 
vrai qu'on a de la peine a diftin- 


uer la bonne foi, la droiture & 
f. ſimplicité. ; | | 
Mlle HorTENsE, 

Ah! que je ſuis aiſe de vous en- 
tendre un peu parler de la ſimpli- 
citè; car ſi je Foſe dire, je la con- 
fonds un peu avec la ſottiſe. 
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Mme „ 
Rien nen eſt plus Eloigne , & 
j'ai oui dire a des perſonnes exp6- 
rimentèes que les grands eſprits, 
& les grands cceurs ſont plus ca- 


pables de ſimplicitè que les au- 


tres. ; 
Mlle CLoTILDE, 

Mais en quoi faites- vous con- 

ſiſter cette ſimplicite ? 
Mlle FLokiDE. 

A n'ètre point double, point 
artificieuſe, point remplie de fi- 
neſſes, de deſſeins, de tours, de 
detours, de jugemens ſur ce que 
les autres font & diſent , 4 Aire 
ſimplement ce qu'on penſe, & à 
croire que les autres font de mè- 
me, à ne point retourner ſur ce 
qu'on a dit, à n'y point chercher 
un autre ſens 15 celui qui s'eſt 
montre naturellement , a ne point 
examiner ce que nous ne pou- 
vons ſüͤrement ſcavoir, & à ng 
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nous point occuper de penſces 


toùjours inutiles & bien ſouvent 
mauvaiſes. 

Mlle Crorvirtpe. 

Je vous dirai encore qu'on n'eſt 
maitre de ſes penſées. 

Mlle FLORIDE. 

Er je vous répondrai encore, 
qu' avec le ſecours de Dieu, qui 
ne nous manque jamais, on eſt 


maitre de tout; qu'on peut retenir 


ſes penſées, les faire changer 
d'objet , & ſe ſimplifier peu a peu 


en $'occupant de bonnes choſes 
qui puiſſent tourner notre coeur 2 


toutes les vertus. 
Mlle CLOTIID T. 
Vous ne voulez donc rien laiſ- 
ſer pour le plaiſir, ſi vous voulez 
contraindre yuſqu'aux penſees? _ 
Mlle FLoriDe. 


Tout ce que nous diſons ne 


oppoſe pas aux plaiſirs innocens, 


& ſi vous gontez jamais la paix 
: dune 


r 
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_ Tune, ame droite ſunple & de: 


bonne foi; 


vous con viendrez 


qu'elle eſt plus r 2 
tous les. 8 12 
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l JE eraiguois fort, 3 Mellemel. 


ſelles 5 que le perit voyage 


que J al fait a la campagne ne me 


or de Yhonneur que vous me 


altes & je deux P ofiter auJour- 
hui de cette occaſion pour v 


faire une queſtion que vous pour- 


rez mieur decider que ae | 


Mlle A GATHINE«: «| 


Js ne; me ſens gueres Gigats 
de faire-des deciſions: mais vous 


n avez qu à ordonner, je vous di- 
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rai aMurcment tout ee que je Geis 
Mite Aun ELI 
Je me trouvai F autre jour dans 
une compagnie où il y avoit plu- 
ſieurs perſonnes d' eſprit on parla 
ſur la faillerie; it y en avoit qui 
ſoatenoient que c/Eroit.une War- 
que de la fineſſe de Veſprit i que 
lorſqu'elle eſt bien faite, & qu el- 
le ne peut fächer perſonne, elle 
rend. a converſatien agreab 
qbautres Mfrengeſent gu. u il ne faut 
jamais ralller: on vou ut me faire 
juge, mais p av ai gue j je ne men 
ae, as Ca able. 1 b 8 
l 


? 


O Us E. 4 
* Te Keren aſſez de 1: avis de age 
les qui/veulent failler, car ce ſe- 
roit un grand agrement retranche 
du commerce de vouloir interdi- 
re la raillerie, la focicte devien- 
droit bien ſerieuſe & un peu fade. 
Mlle AGATHINE © 
Mais, Mademoiſelle 5 treuven 


x) 


- 
ere 
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vous qu il foit agreable d entendre 
cenſurer toutes les actions d'une 
perſonne, & qu'elle doive pren- 
dre plaiſir à Ette le fujet du Hock: 
tiſſement de toute unt compagnie 
Mile LOOIS k. | 
Ah! Mademoiſelle, ce ret 
pas-la ce que j appelle raillerie : 
celle que jt congois roffenſe 
erſonne ; elle doit meme plaire à 
celle x qu? elles S adreſſent: il ne 
faut railfer que celles qui enten 
dent la raillerie , qui Patment ; & 
qui peuvent nous Ia rendre. 
Mlle AGATHINE.. 
Voici des perfonnes de bonne 
compagnie , qui entretont volon- 
tiers dans notre converſation. * 
Mlle VreToiRE. ES 
Ne venons-nous pas mal o og 
pos, Meſdemoiſelles? Jai ſujer 
de le craindre , & vous ne pu- 
vez defirer qui que ce foit , ayant 
ici tout ce qu'il y a de meilleur. 
ts EL G ij 
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Mlle AURELIE. 
Nous vous y voyons avec joie, 
& nous ne pouvons mieux vous 


le marquer quen reprenant notre 


conyerſation ou nous en Etions , 
uand vous ètes entrees : nous en 
3 ſur la raillerie; les unes 
la veulent, les autres la blamenc, 
& toutes enfin cherchent à la 
bien connoitre. | | 
Mlle AD ELAI DE. 

Pour moi je trouve tant de diffi- 
cultes a railler avec toutes les me- 
ſures que je crois qu'il faut gardet, 
que je penſe qu il eſt plus ſar & 
plus facile de ne railler jamais. 

Mlle Lovissk 

Ceſt donc par pareſle , Made- 
moiſelle, que vous ne voulez pas 

railler, car ſi vous vouliez vous en 
donner la peine, vous le erie⸗ 
mieux qu'une autre. 

Mlle AnELAIDE _ 
Vous avez trop bonne opinion 


ae A de — ' 4 9 
de moi : mais il eſt vrai que je ne 
trouve pas la raillerie aſſez neceſ- 
ſaire pour me donner la peine 
ET il faut prendre pout ſe tenir 

ans les juſtes bornes ow il eſt 
neceſſaire qu'elle ſoit renfermee. 
Mlle MELANIE. 

I n'y a gueres dagrémens qui 
ne coũùtent quelque peine pour 
les acquerir. 

Mile VictoiRE _ 
Quoi! Mademoiſelle les my 
mens ne ſont-ils pas naturels? 

Mlle AGATHINE. 

Je crois que ceux du corps font 
naturels; mais il n'y en a gueres 
dans I eſprit qui ne ſojent REG. 

Mlle Lovuiss. * +: 

Je ſuis ſi fort de Favidide Ma- 
demoiſelle , que je crois meme: 
que ceux du corp: * sac 
_ querir, e 

Mlle Av KE LI r. 8 
Il y a tant 1 choſes à dite far 
G1 1j 
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ce chaꝑitre que nous quitterons 
la raillerie, ſi nous épuifons ce 
ſujet; il mérite une converſation 


Mlle Loulsk. 

Vous avez fait un grand plai- 
fir, Mademoiſelle, de revenir a 
notre ſujet, car javois bien envie 
que la raillerie füt autoriſte dans 
une compagnie comme celle, ci. 

Mlle VIicroikE. 

Mais, Mademoiſelle , ne ſca- 
vez-yous pas tous les grands mal- 
heurs qui ſont arrives par la rail- 
lerie? 1 85 | 
Mlle Lovuiss. 

Jen ſcais pluſieurs exemples : 
mais il y en auroit moins, ſi on 
ne railloit jamais que ceux qui 
veulent Etre railles , qui eſt la 
premiere condition que jy ai 
me. - 

Mlle MELANIF. 
Connoiſſez- vous Madame de., 
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ul raille tndifferemmetit tour le 
ondelwvec beadcbup efprit, 


Faoique fa figure ſoit rĩdiculet Co 


n'eſt pas ee a elle! a rail= 
I N 


Mile Lobis b. 


Si elle raille la premiere de ſes 
Jefaurs'(l elle peut bien tailler les 
autres: 1 n'y a point de ſi dange- 


reufes perfonincs far la raillerie 


que elles qui 4 17 hin elles 


mémes. Aris bl 


: Mille A5 1 A5 E. | 

Oui, car on ne feauroit leur 
rien dire que ce qu elles ſe diſent 
in brenner EE 

Mlle AAT #5 Nr. 

Vous retombez toũjours dans 
cette ſorte de raillerie qui peut 
facher, & celle - là ne ſe doit] ja- 
eigen ſouffrir. | 
Sf Mite Louls k. 


pour moi j'ai toujours railſé 


ſans avoir fache 1 ; je ne 
Gr 
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me ſuis point contrainte l.: deſſus 

| parce que je ne ſuis tentèe de 

railler que les perſonnes que j als 
me. 

| Mlle Vicroikz. 

Je crois que voilà ce qui eſt le 
plus fiir, de railler ſes amis & de 
| youloir qu'ils nous raillent. 
| Mlle ADELAIDE. 

Tout ce que jentends dire me 
3 confirme qu il vaudroit encore 
of mieux ne railler jamais. 

Mlle Louis. 
Et moi je men tiendrai? a rail- 
ler mes amis. 
Mlle AURELIE. 

I!I faut en tout en revenir aux 
maximes du Chriſtianiſme , qui 
nous fournit la meilleure PAY 
ſion; & comme nous ne devons 

| pas faire ce que nous ne vou- 

| drions pas qui nous füt fait, ne 
| diſons jamais aux autres ce que 
| nous ng youdrions pas qui nous 


fat dit. 


p ; 
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VL CONVERSATION. 


2 


Sur les Agremens. 2 


" MaDEMOISELLE CLARICE. 


oecupees de la raillerie , 
que nous paſſames fort legere- 
ment ſur ce que Pon diſoit que 


les agremens ſe pouvoient acque- 


ir, 1885 
Mlle EuGENIE. 


Pal totjoufs oui dire”: Cette 


perſonne eſt nee agreable , cette 
autre eſt nee choquante ; ainſi pal 
cru que les agremens Etolent na- 


turels, & J'ai peine a compren- 


dre que l'on puiſſe les acquèrir. 

Mlle CEILESTIN E. 
V 42 * 
Je Tai totyours oui dire auſſi: 
mais je ne ſcais {i toutes les per- 
IT) 


Nous Etions Fautre jour fi 
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. . toutes les actions 


nous plaiſent, qui ne tournent pas 
la main, & ne font aucun geſte 
qui ne ſoit de bonne grace „je ne 
ſcais, dis -je, ſi elles nont pas 
appris dans leur enfance ce qui 
nous charme 6 nous parolt natu- 


m | — 
Mlle CRI. 6 
En effet „i on mapprenoit à 


um enfant qu'il faut lever les 


doigts, en mangeant, qu'il faut 
cacher ſa bouche quand on baille, 


u'il faut Saſſgoir les pieds en 
dehegs. Elo} ngs lu 5 de antes, & 
ain! 1, du, q relie.,.. 10 are. que, les 
agremens natutels pul! ent le leur 


5005 : 


Mlle CEIEsTIN r. 5 
Quand. on eft accohnime de 
bonne heure à toutes ſes, aQions , 
il eſt vrai qu'elles paroiſſent na- 
turelles „& que Fon ne once 


Pas s en defaire. 
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Mie BA ICI TTT. 
Tout cela nous prouve bien Fu- 
tilite que nous tirerons de pren- 
dre de bonnes habitudes. 

Mile CEZIIESTINI. 

Mais tous les agremens conſiſ- 
tent: ils dans ce que Mademoiſel- 
le vient de marquer ? 

Mile CEARICE. 
Ils conſiſtent dans toutes les 
actions generalement qu'il ſeroit 
ennuyeux de traiter en detail : 
mais ſi je voulois donner une ré- 
gle generale là-deſſus, ce ſeroit 
de faire toutes nos actions comme 
ſi nous avions pour témoins les 
perſonnes du monde auxquelles 
nous aurions «le plus d'envie de 
phie hag, 
Mlle EUGENIE. 
Te ſeroit une grande contrain- 
8 n SEES 
Mlle CELESTINE. 
Elle ne dureroit pas long-tems 
| Gy 
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& vous ſeriez todjours comme il 


faut etre ſans qu il vous en cou 


tat rien. 
Mlle EuGenie. 
Quoi ! je ſerois toujours com- 
me ſi j'etois devant le Roi, & je 


ne ſerois jamais en libertE! _ 


Mlle CAMILLE. 
On voit ſi peu le Roi » qu il ne 
faut devant lui qu'un air reſpec- 
tueux & attentif, mais ſi on avoit 


Phonneur d' etre Sos fa familiari- 


te, il faudroit rire de bonne grace 
een lui, manger auſſi de mE- 
me en fa preſence ; en un mot, 
trouver ſa liberté en faiſant toute 


jours bien ce qu'on fair. 
Mlle BRIGITTE. 


Qu' mr wy rire de bon- 


ne „ 


Mlle CAMILLE. 
Je crois que C'eſt rire a propos, 
rire avec moderation , ne ſe point 
piquer de rire . ne point faire 


2 
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durer ſon rire au- delà de Venvie 
queFon en a. 

MIle Eu ILIE. 
Jai connu une Dame qui 
diſoit qu'il falloit defendre de rire 
en quelque cas que ce fut. 

Mlle EuGENIE. 
Je me trouverois bien malheu- 
reuſe d'avoir une mere de cette 
humeur-la. | 


Mlle Emirre. 


La propolition me parut d'a- 


bord comme a vous : mais je ne 
pus diſconvenir de ce qu'elle di- 


ſoit quand j'en ſcus la raiſon. * +. 


Mlle EUGE NIE. lg 


Peut-on avoir une raifon pour 


une telle biſarrerie? 
Mlle Cecirt E. 

Tai bien envie de la ſcavoir ; 

car je ne la congois pass. 
Mlle EmiLie. 444 

Cette Dame dit qu'il n'y a de 

rire qui fied bien que celui qui 
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Echappe malgre nous, K « qu inf 


on peut defendre tous les autres, 


puiſqu' on ne peut retenir celui-l3 


1 n toujours, parce qu'il eſt 


Mlle BR10 17 T E. 

Je voudrois bien que vous 
mexpliquaſſiez ce que c'eſt que 
de faire durer ſon rire au-dela de 
Fenvie que Von en a. 

Mlle EMIL1E, 

U y a des-perſonnes qui fe pi- 
quent + etre rieuſes, & qui ayant 
ri dabord de bon cœur, font du- 
rer enſuite leur: rie; ce qui de- 
plait tout · a- fait, car ib et aiſe de 
s en appercevoir. 

Mlle CANIAS : 

En vérité, Meſdemoiſelles 3 il 
faut toujours avoir recours a, la 
Religion, & la modeſtie chré- 
tienne nous ſera une plus ſure re- 


gle pour toutes nos actions, que 


tout ce que nous pourrons trou- 
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ver & dans les livres & dans I'u- 
ſage du monde. 


XVIIL CONVERSATION. 
Sur la Douce. 
; MADEMOISELLE RosALIE. 


E ſors d'un lieu on Von a bien 

| diſputE ; les unes ſoùtenoient 
que Madame de.. . toit douce 
& les autres prétendoient qu'elle 
ne Lëtoit point du tout. : 

Mlle ALEXANDRINE» 

Il me ſemble que ladouceur: eſt 

une des qualires qui paroit le plus 

vite, & qui eſt la moins douteuſe. 

Mile AN. AST A SUR. 

Je ſuis d'un avis bien oppoſé 
au vötre, Mademoiſelle, & je ne 
ſcache rien où l'on ſoit li ſouyent 
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Mlle Aug usr E. | 

Mais, par exemple , Made- 
moiſelle , doutez- vous que Ma- 
dame de... ſoit douce, & que 
Madame de . . .. ſoit prompte & 
moe © 25 
Mlle AN AS TAS IE. 

Je mets une grande difference 
entre la promptitude & la rudeſſe, 
& ſi je ne craignois de vous paroi- 
tre contrariante, je vous dirois 
= je crois Madame de.. .. plus 

ouce que Madame de 

Mlle ALP HONSINE. 

Ah! Mademoiſelle , vous n'y 
penſez pas; il ne faut que les 
voir pour en juger tout autre- 
ment. 
Mlle HENRIETTE. 

Madame de.. .. eſt douce juſ- 
ques dans les choſes exterieures ; 
la langueur , la douceur du ſon 
de fa voix, ſes manieres , tout eſt 


oppoſẽ en elle a la bruſquerie. 
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Mlle AnasTASIE. 

Voila en effet ſur quoi on juge 
une perſonne douce: mais que 
dit-elle avec ce ton de voix lan- 


guiſſant? Comment sen accom- 


modent Monſieur ſon mari, ſes 
amis, ſes. Nr (Le & ſes voi- 
ſins ? 31 7 

Ef} Mile Aras orice 


Ele eſt pas tro * je 
a 


nen comprends pas la raiſon. 
Mlle Ax As TASI E. 


"By cette autre brutale, Madame 


de 5 
Mile ATex aero | 
On Faime , n 7 in _ 
Mi O1. 2711 
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'Voilk deja un grand prejuge en 
ſa faveur. 


Mlle AucusTE. 


Elle peut ètre aimce,, & aima- 


ble: fans Etre douce. 
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N Mlle An ASTA EI : 
eſt vrai qu'on peut avoir mil E 
bonnes — qui font aimet 
ſans Ctre douce; mais je crois 
qu'il eſt difficile etre ai mée ge- 
neralement ſans avoir de la dou- 
ceur de quelque eſpeceeGQ. 
Mlle Ros ALI. 
Eſt- ce qu'il y en a de Gffcren- 


tes eſpeces? 


Mlle eee * 48 fi 
10 le crois; il y & des perſon- 


nes moins ſenſibles, moins vives, 


& la douceur eft preſque naturelle 
A e 
Mlle Ans TA — 
1 y en a d'autres dont le pre 
mier naouvement eſt vif, & 
le cceur ne laiſſe pas que d'Etre 
doux. 
Mlle ROSA BIB. 
Mais enfin, en quoi Wing la 
veritable douceur? SHE] 
Mlle AnNAaSTASIE. : 
Je crois que c'eſt a ſouffrir 


fache. 
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ſons gigreur & ſaps colere tout ce 
qui s oppoſe a nous. 

Mlte ALPHONSINE 

Je ne ſuis done pas douce , gar 


je me fache quand on me contra» 


tie. fe 
Mlle ALEX ANDRINE. 
Et moi Jai un profond mepris 
pour ceux qui ne ſont pas de 
mon avis, mais jamais = ne me 


Mite 44 ail 
Appelle vous cela etre douce? 
Ille ALEXAN DRIN E. 
C'eſt toujours Vetrre plus que 
Mademoiſelle , puiſqu'elle fo B. 
che uae on la contrarie, - *' - 
Mlle Au @UST $7 25967 
Et moi je prètends que Made 
moiſelle en plus douce „ & qu'il 
8 d'aigreur à ce 9 
qu A a conteſtation. 
Mlle AN AS TASTE. 5 
Vous voyez deja, Mademoi- 


——— —— ⏑ ———— ... 2 
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ſelle , qu'il y a plus d'une eſpece 
de douceur. | P 
Mlle HENRIETTE. 
Je voudrois bannir la conteſta- 
tion du commerce. 
Mlle AnasTASIE 
II. en ſeroit moins agreable, & 
ee de ſir- là n'eft pas d une perſon- 
ne auſſi douce que vous le paroiſ- 
ſez, car il faut diſputer, mais 
diſputer avec douceur. 
Mlle HENRIETTE. | 
Javoũe que je ne comprends pas 
cela, e 
Mlle AN AS TASIE. 
Et pourquoi ne pouvez - vous 


comprendre qu'on penſe autre- 
ment que vous ? Ne voulez- vous 


pas bien tre perſuadee ſi vousavez 
tort, & perſuader les autres ſi 
vous avez raiſon. 
Mlle ALPHONSINE. 
Jaurois beau Etre perſuadee de 
opinion des autres, je ne me 
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que de diſputer. 1 

Mlle ANASTASIE. 
Voila juſtement ce qu'on ap- 
pelle n'etre pas douce , car il faut 
ſe rendre à la raiſon auſſi - tort 
be la connoit , & ne jamais 


rendrois jamais ſi j; avois tant fait 


iſputer de mauvaiſe foi, du 


moins dans les choſes de conſé- 


An. 2D 25 I 
Mlle HENKRIETTE. - |, 
Javoũe que j aurois de la peine 

à faire ce que vous dites. 

Mlle ANASTASIE. 

Je Tai vu faire a une perſonne 
de beaucoup d'eſprit , mais prE- 
venue de Topinion qu'elle ſoùte- 
noit ; elle Atputoi avec une vi- 
vacitẽ qui lui ẽtoit naturelle, avec 
un peu d' orgueil, & Por voyoit 
qu'elle Etoit tres-perſuadee quel. 


le alloit convaincre: cependant 


3 
. 
- * 


elle sarrẽta tout court a une rai- 


ſon qui la convainquit elle- memo, 


3 
q 
| 
| 


G as vi 1 . 


* . . 
E /DC ited as or ALT? © de 


S II Loifre 3 
& ele avotia qu elle avoĩt eu 


tort. 


Mlle Aran aA bur. 
Je trouve 3 lacheté © a 
NP 5 . 25 : 
Mlie ANAGTA 612. * 
| tips nous prefetve , Made- 
moiſelle , de confondre le court- 
ge avec K opiniatrete: on fut char- 
me de ce que je viens de vous 
dire , & cette perſonne fut 
admirce par-la que par mille a9 
nes qualites qu elle a. 
Mlle AuGusSTE. 
Bien loin qu'il y ait de la la- 
Sk dans ce ptoccds, y a, ce 
me ſembte , dela orandeur, 
| Mile AWA £318. | 
Vous avez raiſon , Madeinoi- 


ſelle, rien weſt fi grand que de ſe 


rendre à la raifon & à la verite, 
Mlle ALI PHONSTNE. 
Jai toſijours oui dire qu u'il y 
avoit du courage a ſoirenir ce 


* 


— 


de Ae bee 

qu or bit Comment. 
MICA ASTAYSPE. 

Il y a du courage à ne ſe point 

rebuter des difficdités 52 ſurmon- 


tet tous les obftacley qui fe .trou- 


vent on dans les autres ou dans 
nous memes, à fouffer toutes ces 
peines qui fe rencontrent dans les 
choſes que nous emreprenons; 
mais il faut qu pfles fofert Te 
fut la Juſtic & fur la falfon. 
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LECT. 
Nous avons oubliè la doucevr; 
il me ſemble que ce que nous 
diſons n'y à plus de rapport. 
Mlle Nr rets.” 
Tout y ena, Mademoiſelle; i 


y a url donceut d humeur qui. 


nous fait tout rece voir ſans peine 


& ſans aigreut; il y en a une de 


conduite qui nous fait rendre à la 


raiſon; il y en a une de cœur qui 


nous falt aimet la paix avec les 
petſonnes avec qui nous vivons, 


1 


a 


| 
| 
4 
| 


3 a a | x a g . , | 
: — L #4 * 


Et une des plus rares. 
Mlle AN AS TAS IE. 


ene e En. 


Elle le peut tre, dans toute 
fon ẽtendue; mais il a beaucoup 
de perſonnes qui paroiſſent rudes 
& dont le cœur ne Veſt pas. 


Mlle AuG Us rk. 


apparences exterisures qui 


| ++ WF hand & 4 1 a! EY 
chent quelquefois beaucoup ai- 


| „„ ae -.- 
Mlle ALEXANDRINE. | 
Quelque oppoſition qu'on ait 
à cette vertu par ſon naturel, ne 


f peut-on as Pacquerir * 


Mlle AN AS TASIE. 


Toutes les vertus peuvent s ac- 


querir par le ſecours de la grace, 
& je crois qu' en faifant ſouvent 
des actions de douceur on devien- 
droit bien - tot plus douce que 


celles qui le ſont naturellement, 


Mlle 5 
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Mlle Ros AL IE. 


Je crois cette vertu inſeparable 
4s Thumilité. 


Mlle Auguste. 


Il eſt vrai, & je crois qu'elle 
Leſt auſſi de la patience. 


Mlle ALEXANDRINE. 


Voilà une converſation qui peut 
nous Etre fort utile. 


Mlle AN AS TAS IE. 


Oui, ſi elle nous fait entre- 


prendre la pratique des vertus 
dont nous venons de parler. 


*— 


XVIII. CONVERSATION, 
Sur 7 £ mulation. 


| 


— 


MADEMOISELLE MARCELLE. 


N parle Cara demula- 
tion, ſur- tout aux jeunes 
perſonnes. Je trouve qu il eſt dit- 


H 


ä — ot rs —̃ ER = 


” 
. 
. oe we IE ARTE 
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ficile de ne la pas confondre avec 
ae,. 
Mlle SopHIE. 
Je les crois pourtant très-diffé- 
rentes. a 
Mlle MaR CELL E. | 
Dites - nous ce que vous en 
penſez. . 
Mlle Sor HI. 
_ Lenvie eſt dre fachée du 
: bien qu'on voit dans les autres; on 
le leur oteroit, ſi on le pouvoit , 
ce qui vient de la baſſeſſe du 
eEceur : Pemulation eſt d' tre exci- 
tc au bien par celui qu'on voit 
dans les autres, de vouloir les 
imiter, & de faire ſon poſſible 
pour les ſurpaſſer, ce qui vient 
de TElEvation du cœur; ainſi je 
crois avoir raiſon de dire que rien 
neſt plus different. 
Mlle IRENE. 
Vouloir ſurpaſſer les autres, 


n eſt· ce pas envie? 


e 
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Mlle Sop HE. 
Non certainement, c'eſt mu- 
lation, courage, bonne gloire, 


& nulle raiſon ne nous oblige 3 ne 
vouloir pas aller le plus loin que 
nous pouvons dans toutes fortes 


de biens. 
Mlle MARCELLE. 
Je croirois mettre la diviſton 


entre des enfans, ſi je leur p- 


choiĩs cette Emulation. 
Mlle SOPHIE. N 
Je crois que vous y auriez mis 


ce qu'il y a de meilleur * la 


Jeuneſſe. 
Mlle IRENE. 
N'y a-t-il pas dautres moyens 
de les exciter? 
Mlle SopEIE. 
Les mauvais naturels ſe rendent 
aux chatimens , les mEdiocres aux 
recompenſes, & les excellens à 


Fenvie de plaire „& dexceller 


dans ce qu'on leur demande : : 
Hy 
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mais je ſuis honteuſe de tant par- 
Jer, & ſi Mademoiſelle Fauſtine 


vouloit entrer en converſation, 


elle vous parleroĩt mieux que 
moi. | 1 
MIle FAus TIN. 

Je ne pourrois m'expliquer 
auſſi-bien que vous, Mademoi- 
ſelle, mais je penſe de mème. 

Mlle MARCELLE. 


Vous croyez donc auſſi, Ma- 
demoiſelle, qu'il faut inſpirer 


emulation? 
Mlle Faus TIN. 


Je le crois par raiſon · & ur 
mon experience. J ai yn des enſans 


qu'on pouſſoit a tout ce qu'o:1 
vouloit par la moindre Jotiange , 


& en leur marquant qu'on etoit 


ten den.. 
| Mlle IRE NE. 


Je croirois ne devoir pas ap- 
B cette ardęur pour les 


oüanges, 
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RT 
Rien ne ſeroit plus dangereux- 

pour la Jeuneſſe que de les y ten- 
dre inſenſibles. 
Mlle MARCELLE., 

Mais c'eſt Vorgueil qui fait ai- 
mer les lotianges. 

Mlle FausTINE. 

L'orgueil veut des lotianges 
| ſans les meriter , & Fhonneusy 
veut meriter des loitanges. 

Mlle IRENE. 

Vous dites, Mademoiſelle, que 
les jeunes gens y doivent Etre 
ſenſibles; eſt-ce que la vertu n'eſt 
pas la mEme pour tous les 3 ages? 
| Mlle SopHIE. 

La vertu eſt ſans doute toũjours 
Ia meme , mais il faut y aller par 
degres. 

Mlle MAxczIII. 

Pourquoi waller pas tout d' un 
coup ou il faut aller f ESD] 
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Mlle Sor alk. 
Parce qu'on ne va gueres au 
haut d'une maiſon ſans ces degres 
dont je veux parle. 
Mlle IRENE 
Mais vous convenez bien que 
pour Etre vertueuſe, il faut dau- 
tres motifs que celui de la loũan- 


* Mlle FaUusTINE. 

II en faut d'autres certaine- 
ment: mais on y conduira beau- 
coup plus aiſement ces cœurs Ele- 


yes &. generepx dont je parle, 


que ceux qui ne connoiſſent que 
la crainte & Linterer. 
Mlle Sor EIE. 
On ne peut rien faire de bon 


de ceux qui ne ſe ſoucient point 


de contenter les perſonnes qui 
les conduiſent, & cette indiffé- 
rence eſt de mauvais augure pour 
Lavenir. 1 
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Mile MAR CELILI E. 
Jai bien de la peine à - me ren- 
dre, & a comprendre qu'il faille 
inſpirer dans un tems ce quil fau- 
dra detruire dans un autre. | 

Mlle FaUSTINE. | 

II eft pourtant certain que cha- 

que choſe a ſon tems, & quil y 
a une ſolidité dans la vieilleſſe 
qui ne ſièroit pas a la jeuneſſe. 
Mle SoPpHIE. 

Je perſiſte a-croire que la jeu- 
neſſe ne peut ętre trop ſenſible 
aux loüanges des honnetes gens, 
a Yhonneur , ala rẽputation, & 


qu il n'y a que les courages cleves | 


qui ſoient capables de tout faire 
pour y parve nir. 
Mlle IAE N k. : 

Avez-yous vũ des exemples de 
ce que vous dites ? 

EY Mlle So R IE. 3 

n en voit r peu qu on etu- 

die le 3 jeunc gens; 

1 


— 


6 


bon à en eſperer. 
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Jen ai connu qui auroient ſouffert 
le martyre pour contenter les per- 
ſonnes avec qui elles vivoient; 


j en ai vii, & un tres-grand nom- 
bre, qu'on ne menoit que par la 


crainte. / | 
Mlle MARCELLE. 
Et vous croyez que ceux - la 


ſont moins bons? 


Mlle SOPHIE. 
Ils ont le cœur bas, & com- 
ment auront-ils le courage de ſe 
contraindre pour la reputation 


quand ils ſeront dans le monde, 
Sils n'ont pas celui de faire leur 
poſſible pour plaire à ceux dont 
depend leur bonheur preſent : ng 
me parlez FO des gens incapa- 


bles d'emulation ; il n'y a rien de 


. 
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XIX. CONVERSATION. _ 
Sur PEducation de Saint Cyr, 


MADEMOISELLE ELEONORE. 


E ſuis charmèe, Meſdemoiſel- 
les, des converſations qu'on 
nous a donnees pour nous diver- 
tir, & jamais on ne pouvoit trou- 
ver une invention plus agreable 
& plus utile en mEme tems. 

Mlle FLorIDE. ' "#6 
II eft vrai, Mademoiſelle, que 
tous les jeux qu'on pourroit nous 
permettre nous donneroient moins 
de plaiſir. +. 
Mlle OL1uPLAnE :© 

Parlez pour vous, Mademoi- 
ſelle ; car pour moi je ne ſcauroiĩis | 
comprendre qu'une inſtruction 
ſoit un plaiſir. | 


Hy 
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Mlle DoxorhHfE. 

{1 neſt pas poſſible, Mademoi- 
ſelle , que vous penſiez ce que 
vous dites. 5 

Mlle CLEMENTINE. 

Vous &@tes bien malheureuſe, 
Mademoiſelle, fi vous ne pouvez | 
vous inſtruire qu'en vous en- 
nuyant. 8 
Mlle OLIMPIADE. i 

Trouvez- vous, Mademoiſelle, 
que l'on doive rire au Sermon & 
au Catechiſme. 

Mlle ELEONORE. 
Non, Mademoiſclle : mais je 


crois qu'on peut avoir du plailir 
ſans rire. | 


Mlle Or1MPIADE. 

Le rire me paroit ce qu'il ya 
de meilleur. 

Mlle Euph ROSA. 

Mais, Mademoiſelle, le bon- 
heur d'une perſonne que vous ai- 
meriez, ne vous feroit- il pas 
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plaiſir, & en ririez - vous ? 


Mlle Door REE. 
Et ſi elle vous devoit ſon bon- 
heur, nen auriez- vous pas le cœur 
rempli de joie, fans avoir envie © 
de rire ? ee + OHIO 
Mlle OL1IMPIADE: * 
Je ne demtle pas trop bien ce 
que je penſe là - deſſus; ce que 
vous dites me raviroit: je ſens 
bien que je men rirois pas; ce- 
pendant j avoue que je ne ſuis ja- 
mais ſi aiſe que quand je ris. 
Mlle EUPHROSINE. 
Le rire vient de quelque choſe 
qui nous ſurprend & qui nous pa- 
roit plaiſant ou ridicule: mais il y 
a des choſes qui nous font encore 


plus de plaiſir. 


Mlle OL1MPIADE. 
Miais quand je conviendrois de 
ce que vous dites, où ſont donc 
ces grands plaiſirs que vous trou- 


vez dans les converſations qu'on 


H vj 


my "OO PTY 
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nous 2 faire depuis quelque 
tems. - 

Mlle ann 

En peut - on trouver de plus 


grandi Nous repreſentons,on nous 


Ecoute ; nous diſons des choles 
pleines d eſprit & de verite 
Mlle EUPERO SINE. 
Notre eſprit $'&claire ſur des 


choſes que nous n'aurions peut- 


etre jamais Connues, ou du moins 


H nous en auroit coute une bon 


gue experience. 
Mlle EitonoRE. a 
Non - ſeulement notre efprit 


8 ele ve mais notre cœur ſe for- 


4 — Ins 
ot — 5 


me à toutes ſortes de vertus. 
Mlle OL1MP1lADE. 
Vos plaiſirs ſont. bien {erteux , 
N eſdemoiſelles. 


Mlle CLEMENTINE. 


18 Ils nen ſont pas moins grands. 


Mlle OrLIM IAD E. 
Mais eſti] pollible que yous ne 


3 * 
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trouviez pas quil ſoit 2 diver- 


joũer a toutes ſortes de jeux, que 
d examiner ce que c'eſt que lin- 
diſcretion , quelle difference il y 
a d'un bon eſprit a un bel eſprit, 
& une infinite d'autres choſes 
qu'on nous apprend. 

Mlle EUPHROSINE. 

Il faut danſer, ſauter, courit, 


pour ſe bien rẽjouir, & pour faire 


des exercices auſſi neEceſſaires a 
notre ſantè qua notre plaiſir: mais 


quand on veut jotier à des jeux 
plus tranquilles , ne trouvez-vous 


pas qu'il ſoit plus agreable de fai - 


_ enſemble des : converſations , 
qui en nous faiſant diſputer, nous 


tiſſant de ſauter, de danſer, de 


donnent des vaes droites ſur cha- 


que choſe? ; 
Mlle DoRoTHEE.. 


Mademoiſelle aimeroit peut- 


etre mieux repreſenter la belle 
Germaine 1 5 


- 


- 


ms. 
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Mlle CLEMENTINE. 
Ou bien chanter, à qui eſt ce 
Chariot qui paſſe & qui repaſſe? 

MIle OLIMPIADE. 
Ne vous en moquez point, 
Meſdemoiſelles, je ne ſuis pas 
ſeule de mon got; ces jeux-la 
ſont en uſage depuis qu'il y a des 
enfans au monde, & on ne S eſt 


ee, e er 1 
5 _ imagine pour les re&zouir de 


eur faire faire des definitions. 
Mlle ELEONORE. 

Mais preſentement, Madgmoi- 
ſelle , ne vous divertiſſez - vous 
pas a ſoũtenir une mavaiſe cauſe 


avec tant d'eſprit ? 


Mlle OL1MPIADE. 

Je me divertis aſſez en effet de 
vous voir toutes contre moi; mais 
je vous avouerai que je ſuis bleſ- 
{te du dèſir continuel de s inſtrui- 
re qui regne ici. F 
| Mlle DoRoOTHEE. 

Ce que vous dites la, Made- 
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moiſelle, eſt d'une ctrange oppo- 
ſition au bien. 
Mlle Ol IAM PIADb EE. 
C'eſt la nature, Mademoiſelle. 
Mlle Doo THEE. 


Et parce que c'eſt la corrup 


tion de la nature, faut-il sy aban- 


donner, & ne pas. profiter des ſoins 
- extraordinaires qu'on prend } ici 
pour nous? 4.9 

Mlle O11MPIADE. 

Ah! Mademoiſelle , Veduca- 
tion de Saint Cyr n'eſt pas exem- 
pte de critique. 

Mlle LEONORE. . 

Seroit- il poſſible , Mademot- 


ſelle ? Il ſemble que tout le mon- 


de Fadmire & doit l'admirer. 
Mlle 011 MPIADE.' 


On pretend qu'on nous veut 


rendre trop habiles, & que nous 
en ſerons moins heureuſes. 
Mlle EUuPHROSINE. 
Pour moi, je ne croiral jamais 
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qu'en nous inſtruiſant de notre 
Religion, & en nous donnant de 
la raiſon, on nous rende mallleu- 
reuſes. 
Mlle OLIMPIADE. 

Nous aurons peut - etre trop 

deſprit pour les gens avec qui 


nous aàaurons A vivre. 


Mile ELEONORE. 

Il me ſemble qu'on ſonge plus 
à nous donner de la raiſon qu a 
exciter notre eſprit. 

Mlle EUPHROSINE. 

Plus nous ſerons Chretiennes & 
raiſonnables , & plus nous ſcau- 
rons nous accommoder de la for- 
tune qu'il plaira a Dieu de nous 
envoyer, & la raiſon qu on nous 
inſpire nous aidera a ſupporter 
ceux qui nen ont pas. 


5 
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XX. CONVERSATION. 
Sar la Dependance. 


MapEMOLIsEIIE OD1LE. 


Ivertiſſons- nous aujourd'hui 
A imaginer ce que nous fe- 
rions dans le monde, ſi nous y 
Gion, 
Mlle Heir 

Feloigne cette penſee de mon 
eſprit , ne craignant rien tant que 
le jour que Je ſortitai d'iCi. 
lle AuRELIII. 
Mademoiſelle Odile ne pretend 


pas parler de ce qu'elle fera, mais 


de ce qu elle feroit, ſi elle navoit 


qua defirer, 
Mlle . 


Pourquoi donner Veffor à ſoa | 


imagination pour nen Ctre que 


* N - : 
* 8 88 8 x 


ſortant 
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plus malheureuſe dans la ſuite ? 

| Mile MELANIE. 
Ceft que ſi nous nous attriſtons 

As ce qui nous attend, nous ſe- 

rons triſtes au lien de nous diver- 


| tir. 


Mlle ADELAIDE. 
Et vous voulez vous faire un 


plaiſir de ce qui rarrivera jamais. 


Mlle Opire. 
Oui, Mademoiſelle , neſt - il 


pas bien de ſe rejouir le plus 
qu on peut? 


Mlle VicTOIRE.. 
Faimerois mieux voir a peu- 
pres le parti que je prendrois en 
12 Saint Cy 1 | 

Mlie Fenn 8 


Quelle utilitẽ trouverons-· nous 


à nous affliger avant ce tems? 


Mlle VicTolRE. 
Il ne fark pas nous affliger; mais 


nous ee pour Etre moins 
"©, 38 | 


— 
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Mlle MELANIE. | 
Si nous avons des malheurs a 
eſſuyer, au moins ſerons-nous en 
liberte , & avec cela tout me pa- 
roit ſupportable. 
Mlle HoRTENs E. 

Peignez- nous cet Etat de liber- 
t6 , car j avoue que je ne le com- 
prends pas. | 

Mlle MELANIE. 
Jappelle liberté de faire tout 
ce qui vient dans la tete. 
MIle HoRTENSE. 
Vegnons au detail , vous ſortea 
de Saint Cyr , ou irez- vous? 
Mlle MELANIE. 

Firai avec mon pere; il ne me 
contraindra pas; il ſort ſouvent 
je ſerai maitreſſe de la maiſon. 

Mlle HoRTENsE. 

Tour cela eft general , que fe- 
rez- vous le matin? 

Mlle MELANIE. | 
Je me leyerai tard, je m'auſte- 


Le 
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rai, j irai a la Meſſe. 
Mlle VIcroIR. 
Avec qui ? toute ſeule ? 
Mlle MAE LAN IE. 
Une fille me ſuivra. 
1 Mlle HorkTENSE. 
1 Vous ſuppoſez donc une femme 
1 de chambre qui n aura que vous à 
| 1 ajuſter & a vous ſuivre ? Mais il 
© 39 faut vous Faccorder: vous voila 
revenue de la Meſſe. © 
r | 
Elle dinera, fi ſon pere eſt re- 
= yea, at 
4 5 Mlle Ab ELAID E. 
| Et s'il ne Feſtpas? _ 
| Mlle AUR EII᷑. 
Elle Fattenda. 
Mlle HorTEnse, 
La voila dans la dependance, 
Mlle ADELAIDE. 
Et ſi le dine eſt mauvais, mal 
ſervi, a qui sen prendra-t-on ? 


LR > 
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Mlle ViCTOIRE.' 


A celle qui eſt la maitreſſe de 


la maiſon , & qui en rẽpond. 
Mlle HorRTENSE. 


Paſſons encore le diné; votre 


pere eſt ſorti , que devenez-yous? 
Mlle MELANIE. 


Je fais, ou je recois des viſites. 


Mlle VicTOIRE. 


Vous ne connoiſſez perſonne, 


vous avez vingt ans, & vous voi- 
la a faire & à recevoir des viſites: 
qui vous accompagne ? 
Mlle AURELIE. 
Quelque amie de ſa mere. 
Mlle HoRTENSE 
Vous ne pouvez donc rien ſeu- 


le? Et il faut dEpendre de Ihu- 


meur, du loiſir, de la fante , & de 
la volonte de cette amie, 
Mlle Op ILIE. 
Je n'aime pas ce plan- là: fai- 
ſons- en un autre; je nal ni pere 
ui mere. | 18 
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Mlle ApELAIDE. 


Eh! bien, à la bonne heure : o 

allez- vous? | 

„Mlle Op1re.- © 
i Je vais chez une Princeſſe; elle 
me donne de got m'habiller E 
L 3 je Ia ſuis au bal, a 

Ja _omedie , chez les Grands, je 

fais bonne chere. 


| | Mlle VicTtorrs. 

E Eftes-yous bien avec elle? 
Mlle OpIILX. 

l Je ſuis fa favorite, 

; Mlle ADELATDE. 

= |} Vous permet - elle de la quit- 


: ter? 

3 Mlle Op II E. 

Vous repoſez-yous? Voyez- vous 
. qui vous plait ? En un mot, avez- 
vous un moment de liberté? 


5 Mlle AURELIE, 


4 Vous ne mettez point de piẽté 
| dans vos projets; jen veux avoir, 
| &c me retirer avec une perſonne 
. 
| * 
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qui penſe comme moi, mettre 


notre bien enſemble, avoir les 
mEmes exercices, les mEmes re- 
lachemens, nous ſervir tour à 


tour, & faire notre ſalut enſem- 
ble. "3-0 62 


Mlle HOR TENSE. 
Il faut, pour la bienſcance 5 
qu'elle ſoit agee. 
Mlle AURELIE. 


N'y a- t- il pas des perſonnes 


Specs fort raiſonnables? 
Mlle HoRTENSE 
Sans doute , & elles le ſont 


pour Vordinaire plus que les au- 


tres; mais comme nous Payons. 


deja dit, il faut ſe regler ſur la 


ſanté, la volonté, & Fhumeur de 


cette perſonne- là; vous voilà plus 
dependante qu'a Saint Cyr , & 


engagee à une vie plus triſte ; je 


ne vois que votre chambre & FE- 


gliſe, un habit modeſte, & un 
Eloignement de tous plalſirs mon- 


$94 -- Lala 

dains: un Couvent ſeroit moins 
auſtere. 2 DT | 
Oper.. 

Vous me déſeſpereza, Made- 
moiſelle, & je ne ſcais plus quel 
parti prendre; accordez - moi, 
pour me conſoler un peu, ce qu'on 
appelle un Chateau en Eſpagne. 

Mlle HokrTENs k. 

Jy conſens. | 

: Mile OpII I. 

Je ſuis veuve, riche, ſans enfans, 
ſans procbes parens, maitreſſe de 
moi, avec aſſez d'annees pour me 
conduire; j; ai une maiſon a la ville 
pour Ihiver, une a la campagne 
pour I'&tE, & je ne ſonge qua 
me divertir: vous ne pouvez nier 
que je ne ſois heureuſe. 

Mlle HorTENSE. 

Oui, $il narrive aucun &vene- 

ment qui vous trouble. 
Mlle AꝓyRELIE. 

Que pourroit - il lui arriver ? 

2h . Mlle 
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Mlle ApELAID E. 
L'injuſtice d'un voiſin qui fait 
un proces , l'inſolence d'un pay- 
ſan qui ne craint point une tems. 
Mile VicTOiIRE.. 

Un Chaſſeur qui lui tue ſon gi- 
bier. 
Mlle ADtLAiDE. 

Un Gentilhomme qui lui diſ- 
pute ſa place dans IEgliſe. 

--::0523 7Mlle:Q ni 8! 
L a juſtice eſt pour tout le mon- 

Mlle HoR TENS E. 
Vous voila en proces, & de- 
pendante de tous vos Juges, & 
de tous ceux dont vous voudrez 
les ſollicitations. | 

Mlle Aur EL1F, 

Jajoũte au plan de Ma demoi- 
ſelle Odile que Jai une grande 
protection a la Cgur qui me ſous 
tient dans mes foes 
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Mlle HoRTENSE. 
Sans que vous lui rendiez au- 


cun ſervice, ſans que vous lui 


faſſiez votre cour , fans que vous 
ſoyez aſſidue auprès delle? 
Mlle Ap FELAID E. 
Ces idees ſont impraticables. 
Mlle OpILxE. Z 
Eh bien! qu'en voulez - vous 
Mlle H oRTENSE.. 

Que les hommes ſont depen- 
dans les uns des autres, que les 
femmes le ſont encore plus , que 
nous ſommes foibles, que nous 
avons beſoin d'&re ſecourues, 
protegees., & que cela eſt {i vrai 

ue nous nolernons demeurer 

ans une maiſon. ſans hommes. 
Mile V-1c ToOIRE. 

On n'oſeroit ſe mettre en che- 
min ſans avoir quelque homme 
avec ſoi, parce que nous ſerions 
expolccs a toutes ſortes d inſultes. 
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Mlle ODILE. 5 a 

Les Couvens n'ont point d hom- 
mes. 

Mlle Fan 
Ils en ont au gehors pour ler 
ſecourir. 

MIle AUR ELI. | 

Combien de maiſons à Paris 

habitèes par des femmes! 
| Mlle ADELAIDE. 

Leurs voiſins les protegent, ſi 
elles ſcavent s attirer de la conſi- 
dèration. 


Mlle Ov1Le. 

IToout cela conclut que nous 
ſommes bien malheureuſes. 

Mlle HoT ENS E. 

Oui, quand nous ne ſommes 
pas . nous voulons 
des choſes impoſſibles, que nous 
ne ſcavons pas nous accommoder 
de notre ẽtat, & vivre dans une 
 dependance dont nous venons de 
voir qu on ne our ſe W 2 


Iy 


* 7 T 
eee Lak os er * .4."*::4722 x, wn 


A nee. 26d 


196 Les Loiſins 


XXI. CONVERSATION. 
Sur les inconveniens du Mari age. 


M anrMoiIsELLE CLOTILDE. 


E ſuis bien aife de me trouver 


avec vous, Meſdemoiſelles , 


& quand je vous aurois choiſies, 

je naurois pas mieux fait que c 
que le hazard vient de faire. 
Mlle ATHENAI8SG. 

Vous nous paroiſſez ſi rèveuſe 


depuis quelques jours que nous | 
avons voulu vous diſtraire, & 
Ceſt-la ce qui nous amene 


Mlle CEC ILIE. 


It eſt vrai que votre humeur pa- 


roit toute changee. 
Mlle CLOTILDE. 


Je ne le ſuis pas pour vous: 
mais Javyolie qua - meſure que le 


tems de ſortir d'ici approche , jo 
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figs fort occupee du parti que je 
prendrai. : 
Mlle MELANIE 
A chaque jour ſuffit ſon mal: 
pourquoi $'1nquieter ? _ 
=. Mlle CLoT1LDE. 
= Mais i eſt bon de 85 2 c 
qu'on veut faire. 
MIle Ros AL IE. 
Il n'y a point de parti qui n ait 
ſes inconveniens. 
Mlle ALEXANDRINE. 
Il faut les peſer, il eſt toujours 
bon de prévoir. 
Mlle CLoTILDE. 
OCeſt juſtement ce que je vou- 
drois faire. 
Mile MELANIE. 

Celui de la Religion eſt le plus 
dangereux , & je ne comprends 
pas comment on a la hardiſſe de 
s'enfermer pour le reſte de ſa vie. 
Mlle ALEXANDRINE.. 

E N'appellez- vous point s enfer- 
iz e 


6 
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mer que de ſe marier , & faut-il 


moins de hardieſſe pour ce parti 


que pour autre? 
Mlle CLOTIID E. 
Celui-la me fait trembler, quand 
je ſonge qu'on ſe donne a un 


maitre ſans le connoitre, 


Mlle MELANIE. 
Connoiſſez- vous mieux la Su- 
perieure à qui vous allez vous 
obliger d' obẽir? 
x Mlle Cecite. 
Et qui peut etre tres-deraiſon- 


nable. 


Mlle ALE x AN DRIN F. | 
Le mari peut Ferre auſſi; il na 


nulle regle qui le conduiſe: on 


eſt expolte à toutes ſes extrava- 
gances. 
Mlle CLOorII PDE. 
On ſcait dans un Couvent ce 
* vous demandera, & s'il ya 
des perſonnes a qui il faut obèir, 


il y en a auſſi qui ſont dans les 
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memes mrterers que Vous „& qui 
ne ſouffrent pas qu on demands 


autre choſe que ce qui eſt reglẽ. 


Mlle RosA LIE. | 
Ng me arler point de regle , 


K ann 


Mlle n INE. 
Ne la ſacriſiex. vous prone a un 
mari? 


| Mile M E L AN 1 b. e 541 
Il y en a de doux, de complai- 
ſans „ 8 nn * ig 
vous aiment. 3 | 
Mlle Gn 
Il yen aſans doute, mais vous 
ne ſerez peut- Etre pas heureuſe 
en ce choix, & les meilleurs ſont 
s'tyranniques. . 
Mille 8 aol wt 
Pourquoi youlez-yous que tous 
les hommes ſoientdes tyranzk 
Mlle ALEKANPDIINE. 
Ceſt . le devoir eſt tytaunni- 


que „ & qu'un marie, Ti quelque 
IV 
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doux qu'il ſoit , veut que vous 
ſoyez honnète femme, & que 
vous ne viviez que pour lui & 


pour votre. famille. 


Mlle Ar HREN AIS. 4 

En quoi faites vous conſiſter le 
de voir d'une honnete femme? 

Mlle CLOTrIIDo E. 

A s'oublier elle- meme „& ne 
e plus qu'a fa famille. 
iet Wille. r ranrns 

8 oublier ſoi- meme! Voilà un 
terme de Couvent dont on ne ſe 


ſert point dans le monde. 


Mlle ALE%ANDRINE,. 

Je ne ſcais ſi le terme eſt de 
Couvent, mais la pratique eſt du 
monde, & ſi vous voulez parcou- 
rir les devoirs dune honnete fem- 
mes, vous ne trouverez gueres de 
tems en elle. 

Mlle CI CII E. 

ö Pane femme fe leve , Shabille . 
s ajuſte, recoit compagnie, va ſe 
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promener , jolie ; tout cela reſt 
pas fort auſtere. | 

Mile MELANIE. 


Elle va à des Spectacles, elle 
fait des amies, elle ſe divertit 


fort bien. 
Mlle ALEXANDRINE. - 
Et ſon mari en eſt content? 
vous le ſuppoſez bien accommo- 
dant. | 
| Mlle CrLortilpe. * 
Vous ſuppaſez auſſi que cette 
femme abandonne fa reputation. 
VMIle ROS ALIE. 
Non, mais tout cela neſt pas 
incompatible. | | 
Mlle ATHENais. 
C'eſt de la journèe d'une hon- 
nete femme que je voudrois par- 
ler, car je ne comprends point 
que je puiſſe vivre fans reputa- 
tion. 
Mlle ALEXANDRINE. 


Une honnète femme ſe leve 


IV 


ad IS" OY OE RET Ie 


z: 4 2“: —%41„%ék A 
* 
. 


oi —ͤ—U—ͤ—ͤ . —!-»»ß„－äl»àmie PEPE 


202 Les Loiiſers 


matin pour avoir plus de tems, 
elle commence par la 2 , Elle 


donne ſes ordres a ſes domeſtt- 


ques , elle voit ſes enfans , elle 


Entre dans leur Education , elle 
S OCCupe à recevoir les perſonnes 


que ſon mari amene quelquefois 


a diner , qui ne ſont pas toùjours 


de ſon goùt; elle eſt la premiere 
ſervante chez elle pour tout pre- 
parer ; apres le repas elle demeu- 


re en Compagnie malgre elle, on 


la laiſſe enfin, elle travaille a ſon 
ouvrage ou a ſes affaires, elle 
Ecrit a des Procureurs , elle ſort 
peu : voila comme le jour finit , 
elle recommence le lendemain. 
Mile MELANIE. 
Si c'eſt la comme une femme 


doit vivre, jaimerois mieux Ctre 


Anachorette. 
Mlle ATrTHENAIS. 


Ce neſt pourtant point la une 


femme malheureuſe, 


* 
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Mlle ALEXANDRINE. 
Non, j'ai pretendu faire le por- 

trait d'une femme heureuſe , pai- 
ſible & aſſez riche. 

Mlle CECILE. | 
En pouviez - vous peindre une 
plus malheureuſe ? 
Mlle ALEXANDRINE. 


Aiſẽment, C eſt une femme qui 


aime ſon mari, 5 n' en eſt point 
aimè e, qui eſt jalouſe. 
Mlle MELANIE. 
Cela eſt affreux. 
Mlle ATHENATsS. 
Aimeriez- vous mieux celle qui 
hait ſon mari , qui en eſt aimee & 
accablèe par ſes aſliduitEs , ſes 
jalouſies , ſes tyrannies, & tout 
ce qu'on peut imaginer de plus 
"rerridis. 
Mlfe Ros ALI E. 


Tee ſont-là de ces aventures ex- 


traordinaires: peignez - nous des 


etats plus communs, _ 
| I vj 
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Mlle ALEXANDRINE. 
Eh bien! un mari & une fem- 
me qui vivent honnetement en- 
ſemble, ſans s'aimer beaucoup: 
le mari a une femme qu'il aime , 
avec qui il ſe ruine, & met ſa fa- 
mille a Taumone ; ce malheur 
[ neſt point rare. | 
| Mlle A THEN AiS. 
Deux autres Epoux vivent aſſez 
bien enſemble : mais une femme 
eſt malheureuſe par ſes groſſeſſes. 
Jen ai connu une qui, & cha- 
que enfant, perdoit les jambes , 
& qui à la fin les perdit tout- 
A- fait, on Fa vite ici , il falloit 
la porter. On ne finiroit pas ſi on 
| rapportcit les exemples qu'on 
| ſcait, & if y en a bien davantage 
_ q on ne ſcait pas. 
1 Mlle ALEXANDRINE. 
XY Il faut qu'une femme ſe devoue 
a la mort & a Teſclavage en ſe 
ma iant, & il n'y en a que trop 
d xemples. 5 
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Mlle CL oTILDE. £ 
En verite , Mademoiſelle, vous 
nous faites une grande peur du 
mariage , & vous voudriez donc 
que toutes les filles ſe fiſſent Re- 
ligieuſes. | — 
Mlle ALEXANDRINE. 
Fen ſerois bien fachee , car une 
mauvaiſe Religieuſe neſt pas plus 
heureuſe qu'une femme 1 
Mlle Ros ALI. 
Que voudriez- vous donc? 
Mlle ALEXANDRINE. 
Qu'on connut le foible de 
tous les Etats , & qu'on ne s' ima- 
girart point quil y en a dheu- 
reux. | 
Mlle ATrHENAis. 
Que conſcilleriez - vous a une 
anue ? | 
Mlle ALEXANDRINE. 
De bien prier Dieu avant que 
d' embraſſer un etat, 


* 
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Mlle CECILE., 
Vous nous renyoyez a la devo- | 


tion. 
Mlle K l 

Il n'y a qu'elle qui puiſſe nous 

faire ſoiitenir les malheurs de la 


vie. * 
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XXII. CONVERSATION. 


Sur I Eſprit du Monde. 


MADEMOISELLE ANASTASIE. 


E ſuis ravie de vousrevoir, Meſ- 
demoiſelles, & je vous aſſure 
que j avois beaucoup d'impatien- 
ce d' etre avec vous. 
Mlle ALPHONSINE. 

Ce que vous dites, Mademo i- 
ſelle, eſt-il bien ſincere? Eft - il 1 
poſſible que vous aimiez mieux 
etre ici qua Verſailles ? 
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Mlle HENRIETTE 
Tai peine à le croire : car je 
ſuis perſuadee qu'on s' divertit 
mieux qu'ici. 
Mlle ANASTASIE. . 
Rien n'eſt plus different, Meß 
demoiſelles , que idée que Fon 


ſe fait des plaiſirs & ce qu ils ſont 
en effet. 
Mlle MARCEELY. a 


Mais, Mademoiſelle, n'y avez- 
vous pas vu le Roi, un Palais 
magnifique , & mille perſonnes 
d' importance. - 

Mlle ANASTAS1E. 

Oui, Mademoiſelle , & je ne 
vous dis pas que dans ces mo- 
mens là je me ſois ennuyce; mais 
ce plaiſir des yeux neſt que pour 
la premiere fois „& Fon s accoũ- 
tume fort vite à voir ce 28 ily a 
de plus beau. 
Mlle ALpHONSINE. 

Et quelle nouveauté trouvez- 
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vous donc ici, & qu'y voyez- 
vous à quoi vous ne ſoyez pas 


 accofitumee ? 


Mlle ANASTASIE. 
J'y vois un ordre qui me fait 
paſſer la journée fort vite ; une 


occupation ſuccede a une autre: 


nous apprenons tous les jours 


quelque choſe de nouveau; nous 


avons une entiere liberté dans 
nos divertiſſemens, une pleine 
innocence dans notre vie, & au- 


cune peine dans nos eſprits. 


Mlle AuGusre. 
Vous pouvez dire encore, Ma- 
demoiſelle, que nous ſervons 


Dieu qui eſt le vrai bonheur. 


Mlle ANASTASIE. 
Je nai pas voulu, Mademoi- 
ſelle, meler le nom de Dieu dans 
une converſation que nous ne fai- 


ſons que pour nous divertir: mais 


Ceſt lui qui fait que nous jouiſ- 
ſons en paix du bonheur que nous 


poſſedons ici. 


Mlle HENRIETPE. 

Nous en ſommes auſſi perſua- 
dees que vous, Mademoiſelle 
mais nous avons voulu vous faire 


parlet; ce qui n nous a fait un grand 
g: 1 . 


XXIII. CONVERSATION. | 


12 | 4 


Sur "la boy borne Humeur. TY 


"SCENE PR EMIERE. 


MADEMOISELLE PLAGIDE. 


N dit que Mademoiſelle 
Viftoire eſt allee a la cam- 


pap gne, & qu elle mene avec el- 
le Mademoiſelle Hortenſe. 


Mlle VALERIE. 


W. 


3 


Je Vai oui dire, & que Ma- 
demoiſelle Irene eft affligee de 
cette preference. 
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Mlle PraciDe. 
Elle eſt ſurprenante en effet, 
car je ne yois point de femme plus 
aimable que Mademoiſelle Irene. 

Mlle 5 ZH 

Je ſuis de votre gotit: je la 
trouve charmante; elle eſt agrea- 
ble de ſa perſonne , elle a beau- 
coup d'eſprit, elle eſt adroite a 
tout, elle eſt dune gaiete à en 


_ Inſpirer aux autres, & ſi j etois a 


portée de faire connoiſſance avec 
elle, je la prefèrerois A tout ce 
que je connois. 
MIle PraciDE 
Je demeure d accord de tout ce 
que vous dites: mais avec tout 
cela elle n' eſt pas fort aimke. 
Mlle ValEkIE. 3 
C'eſt peut- Etre qu on Tenvie: 
il y ** gens qui ne peuvent 
Coffin le merite , & qui croient 
qu on leur derobe les lotianges 
qu'on donne aux autres. 
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Mlle PlAcip . 


Void la bonne amie de Made- 
moiſelle Hortenſe. 


SCENE IL 


 MaptmoisELLE PLACIDE, - 


Vous avez perdu pour quel- 
que tems votre compagnie ordi- 
naire. 5 
Mlle Cons TAN CE. 
Il eft vrai, & jen fuis dans un 
ennui que je ne puis exprimer. 
e VALERIE. 


| Il faut que Mademoiſelle Hor- 
tenſe ait des qualites cachees qui 


la rendent aimable , car ce qui 
paroit n'a, ce me ſemble, rien 
d' extraordinaire. 4 
Mlle ConsSTANCE. © 
Si vous la connoiſſiez , vous 


comprendriez- qu'on ne peut ſo 


- - * 
, — mer — nn = en ». 


_— 


——ů — — 3 3 * 


212 Les Loifrs 
paſſer d'elle,quand on Va connus 
Mlle Pracivbse. 
Eſt-ce un grand eſprit? 
Mlle ConsTANCE. 
Non, elle la mediocre & peu 
cultive. | 
Mlle VALERI E. 
Eft - elle divertiſſante? 
Mlle ConsTANCE. 
Elle eſt naturellementaſſez ſe- 
* 
Mlle VALERIE. 
Elle aime les plaiſirs, apparem- 
ment, & la converſation. 
Mlle CoNS TAN CE. 
Elle entre dans tout ce qu'on 


veut mais on ne lui voit aucun 


gout particulier. 
Mlle VALERIE. 
Je crois pourtant qu'elle ne 


t accommoderoit pas de la ſolitu- 


de, & elle neſt preſque j jamais 
chez elle. 


Alle Madams de Maintenon. 21 7 


Mlle Cons TANCE _ 
C'eſt que ſes amies ne la laiſſent 
pas reſpirer : mais quand elle eſt 
chez moi, & que mes affaires 
m'obligent a la quitter , il ne pa- 


roit pas qu'elle s ennuie dans ſa 


chambre. 

Mlle Pracipe, 

Oſez- vous ainſi la laiffer ſeule, 

quand vous Famenez chez vous 

pour vous divertir enſemble? 
Mlle Cons TANCE. 

On oſe tout avee elle, on la 
prend, on la laiſſe, on ro 
des autres devant elle , on lui 
montre ſes afflictions, on parle 

de ſes affaires, on Voublie, on 
ſe croit ſeule avec elle quand on 
veut ètre ſeule, & on trouve une 
bonne compagnie en elle, quand 


on ne veut plus Etre ſeule; enfin 


il n'y a rien de facheux avec elle 
que de la quitter. 


% 


_ Ecrire, 


* 
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MIle VALERI. 
Vous Etes prevenue en ſa fa- 


veur. 5 . 

Mlle PLACID k. 
Je ne nraccommoderois gue- 
tes, ſij'Etois chez une perſonne 
qui me laiſsat ainſi, & il me ſem- 
ble que quand on veut ſes amies 
avec fol, il faut s occuper delles, 


Mlle Cox s TAN F. 


Mon amie saccommode de 
tout; je vous laiſſe pour aller lui 


nF... g 7 : 
SCENE, III. 
 MaADEMOISELLE BLANDINE, 


SGAVEZ = vous que Made 
moiſelle Irene eſt brouillee avec 
la meilleure de ſes amies? | 

Mlle VALERI Z. 

Comment peut- on ſe brouiller 
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avec une perſonne comme celle, 
A? En ſcavez-vous le ſujet ? | 
Mlle BL ANDINE. 


On mien a dit quel ue choſe : 
mais voici Mademoiſelle Lucile, 
qui ſcait toujours tout 5 & ub 
nous le dira. 


SCENE V. 


— 


MapruotseuE Brunner. | 


Nous den du demelé Fu 
Mademciſelle Alexandrine avec 
ſon amie Mademoiſelle Irene: 

en ſcavez-vous les IIs : 
*'MHe Lvcocrite J. 

Oui, aſſurement , je les ſcais , 

puiſque 3 jen ſuis la cauſe en BY: 


tz = 
is: Mlle Vain : 4s 


Si on peut vous 3 
n 6 „ nous vous 


* 
o . * 
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prions a nous conter cette Avene 


ture 
Mlle „ | 

. Je ſuis allée faire une viſſte 
a Mademoiſelle Alexandrine, & 
il,y avoit un quart d' heure que 
j etois avec elle quand Mademoi- 
ſelle Irene y eſt arrivee : il m'a 
paru que Mademoiſelle Alexan- 
drine la recevoit fort bien: cepen- 
dant elle nen a pas et contente, 


& a dit d'un air fort algre ; "fe 


crois ètre arrive mal a propos, 
& que le mieux que je pourrois 
faire ſeroit de m' en retourner. 
He ! pourquoi, a dit Mademoiſel- 
le Alexandrine, youlez-yous croi- 


re qu'on n'eſt pas ravie de vous 
voir? Parce que je le vois, a-t- 


elle re pris bruſquement, & que 
vous avez tte n quand | 


je ſuis entree, Point du tout , lui 


avons nous replique , nous n'a- 


vions rien de particulier à dire. 


Eſt- c 
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Eſt- ce que vous Etes chagrine , 


lui a dit Mademoiſelle Alexandri- 
ne? Chagrine , a-t-elle repris, je 
ne le ſuis jamais; voulez-yous me 
faite paſſer pour bizarre? Non, lui 
a rẽpondu ſon amie, mais on peut 
en avoir des ſujets. Ce neſt pas 
aujourd'hui, repliqua- t- elle, 
que je vois que je vous deplais, 
& je ne vous importunerai plus 
de mes viſites. Sur cela elle s'en 
eſt alle e fans que nous ayons pu 
la retenir ; j'ai preſſe Mademoi- 
ſelle Alexandrine de courir apres 
elle, mais j'ai été fort ſurpriſe 
quand elle m'a dit qu'elle Etoit 
bien aiſe d'etre defaite de ce com- 
merce-la, & qu'il n'y a pas 
moyen de vivre long-tems avec 
elle; ainſi je crois qu'elles ne ſe 
racommoderont pas. 


Mlle VaLERIE. 


Si une autre que vous me di- 


4 we MES Fey 
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ſoit ce que vous venez de conter, 
je ne le pourrois Croire, 


SCENE . 
 MaDEMOISELLE PLACIDE. 


Vous voila de retour , Made- 
moiſelle , & dans la meilleure 
ſante du monde, 

Mlle VicTOIRE. 

Il eſt vrai, je me porte fort bien, 
& les quinze jours que j ai paſlcs 
a la campagne m' ont paru bien 
n,, 1 
Mlle Praci pk. 

V aviez- vous bien du monde ? 
Mlle VicToiRE. 
Je mavois que Mademoiſelle 
Hortenſe, & je n'en deſirois pas 
davantage. „ 
rein 
Il faut avoir une grande amiti6 
pour paſſer les jours tete a tote, 


5 
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MIle Vicroire. 
Cette amitiE n'etoit pas fort 
grande quand je Pai price de ve- 
nir avec moi, mais il ne tiendra 
qua elle a Favenir qu'elle ne ſoit 
mameilleure amie. 
le e 
Cet Aperſonne a un charme, 
car je vois tout ce qui la connoit 
ſur ſes lotianges, & Ceft a qui 
Fara. 7.5: 7 „ 
Mlle VIC TOI RE. 
Son charme eſt ſon humeur. 
Mlle PIACID E. 
Jaimerois mieux eſprit de 
Mademoiſelle Irene, que la meil- 
leure humeur du monde. 
Mlle VicToiRE. 
Vous ne penſerez pas toujours 
de meme : fen rit peut laire da- 
vantage en — „ il — 


momens de plaiſir plus vifs; mais 
pour vivre enſemble Phumeur eſt 
preferable a tout. Mademoiſelle 


Z 
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Irene eſt agreable quand il lui 
plait; mais il faut prendre ſon 
tems avec elle, il n'y fait pu 


toujours bon, elle eſt inégale, 


elle ſe fache aiſéèment, elle eſt 
difficultueuſe, elle Exige de 
grands eEgards. - 
Mlle Pracioty 
_ Neeft-il pas juſte den avoir pour 
ſes amis? Fa”. 
Mlle VIcroiRE. 
Il en faut mEme avoir pour 
tout le monde; mais il wen faut 
as Exiger : il faut bien juger de 
en des autres, ne point 
croire qu'ils veuillent nous fi- 
cher, Fw au- devant de ce qu'ils 
déſirent, les mettre dans une en- 
tiere libertè avec nous, & pour 
moi j avoũe que rien ne moffen- 
ſeroit tant que les mEnagemens , 
parce qu'ils me feroient voir 
qu'on me croit biſarre. 


£8 
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Mile Plein 

S'ils offenſent, il n'en faut done 

pas avoir? | | : 
Mlle VictoOIRE. 

Il faut qu'ils ſoient impercepti- 
bles „ & ne les jamais donner 
comme mènagemens. 

Mlle Pz4C1DE. 

Une bonne humeur eſt done; 
ſelon vous, le merite tout entier. 

Mlle VicTtoiRE. 

C'eſt une grande avance pour 
plaire dans le commerce: mais il 
y a d'autres qualites qui ſont en- 
core nèceſſaites, comme le ſe- 
cret, la diſcretion. 

Mlle PLACiDE. 

Queſt - ce donc que cette bon- 
ne humeur f f Ha 
Mlle VicTOIRE. 

C'eſt Etre comme Mademoi- 
ſelle Hortenſe , ne ſe facher pas 
aiſement, avoir beaucoup d'c- 
cards, en demander peu, etre 

| K By” 
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| roujours &gale, ne fe plaindre de 


Mlle PLACID E. 
Quoi ! ne pas répondre, ſi on 
nous dit quelque choſe de deſo- 
Mlle VIcTOIRE. 
Ceft ſouvent notre humeur qui 
le fair croire tel : il faut paſſer par 
deſſus bien des choſes, ne pas 
32 toũjours rEpondre, & ne pas croi- 
re qu'on veuille nous offenſer. 
Mlle PLAC1-D E. 
| I y a long-tems que vous ma-. 
vez perſuadèe; mais'jetois ravie 
; de vous entendre parler ſur les 
avantages de la bonne humeur. 
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XXIV. CONVERSATION. 
Les differens Caraiteres d gſpris 
Map ENMOISELIE CELESTINE. 


E voudrois de tout mon cœur 
que nous puſſions &tablir en- 
tre nous ces converſations raĩſon- 
nables qu'on nous demande. 
Mlle ELEONORE. 
Nous en profiterions , & en 
donnerions Pexemple. 

Mlle FAUS TI NE. | 
Il faut avoir une grande opi- 
nion de foi pour vouloir donner 

Fexemple. 
Mlle ELEOoNORE. 
Nous y ſommes obligees, & 
ce ſeroit une mauvaiſe raiſon de 
ne pas bien faire, de peur d avoir 
bonne opinion de ſoi. 


K iy 
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Mlle Sorpnie. | 

Tous ces raiſonnemens- la ſont 

ennuyeux. 
Mlle CELESTINE. 

Voulez- vous joũer a quelque 
jeu? | 
Mlle FAUSTINE. 

Vous ne le voudriez pas, il 

faut de la converſation. 
Mlle CELESTINE. 

Fen déſirois; mais fi vous ai- 
mez mieux jouer , nous la remet- 
trons à une autre fois. 

Mlle SOPHIE. 

Nous n'avons que des jeux 
ennuyans. 

Mlle OLIMPIA DE. 
Eſt. il poſſible que dans le grand 


nombre il n'y en ait pas un qui 


vous plaiſe? 
Mlle Sornir. 
Non. 
Mlle ELEONORE. 
Et que voudriez · vous faire? 
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Mlle SopEHIE. 
Me divertir. 
Mlle ELEONORE. 
A quoi ? . 
Mlle SoPHIE. + 

J enen ſcais rien. 

Mlle FausTiINE 

Reva a votre converſation 
Meſdemoiſelles , il ne faut pas 
vous contraindre. 

Mlle CELESTINE. 

Nous ſerons ravies de joũer, i 
vous Faimez mieux. 

Mlle FausTINE. 

Eh! Mademoiſelle , il vaut 
mieux raiſonner: mais je vou- 
dxois bien ſcavoir comment on 
accommode cette envie de nous 
rendre raiſonnables, avec cette 


defenſe d' exciter notre eſprit & 


notre curiolite. 
Mlle ELEONORE. 
Vous ne croyez donc point de 
difference entre Veſprit & la rai- 
ſon. Ky 
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Mlle Sop HTE. 
Croyez- vous ces diſtinctions- la 
bien divertiſſantes? 
Mlle OL1MPIADE. - 
Elles ſont au moins tres-utiles. 
Mlle CELESTINE. 
Achevez, Mademoiſelle, de 
nous Eclairer ſur cette difſdrence. 
Mlle ELEONORE. 
Je crois que Fefprir eſt une lu- 
miere vive, brillante, qui paroit, 
qui divertit les autres & ſoi - me- 


me, mais qui ne nous rend pas 


plus ſages ni plus heureuſes. 
Mlle Oli Mu PTA DE. 
Et la raiſom? | 
Mlle E:toNnORE, 
Ceſt ce qui regle notre con- 


duite, qui nous rend aimables 


pour les autres, qui nous fait 
voir les choſes comme elles ſont, 
qui reliſte aux paſſions, aux pre- 
ventions, qui nous fait ſurmonter 
nos foibleſſes & ſoufftir celles 
des autres. pe 
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Mile CELESTINE. 
Mais Mademoiſelle Brigitte ne 
veut - elle pas entrer dans notre 
converſation & nous dire ſon 


ſentiment ? 


Mile BRIGITTE. 
Je naime point à parler, Ma- 


demoiſelle, n etes- vous pas aflez 


ſans moi? 2 
Mlle ELEoNoRE _ 

Nous ne pouvons vous comp- 

ter pour rien, & vous ſeriez, ſi 


vous vouliez , bien capable de 


cauſer avec nous. + 
Mlle Bai GITTE. 
Vous me feriez plaiſir de me 


laiſſer en repos. 


Mlle FAUSTINE. 
Ces Demoiſelles nous veulem 
rendre de beaux eſprits. 
Mlle CELESTINE. 
1 Non, mais des filles raiſonna- 
8 
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Mlle Or1MPIADE. 
Tout le monde n'a pas votre 
mérite, Mademoiſelle. | 
Mlle ELEONORE. 
Vous ne le croyez pas, Meſ- 
demoiſelles: pourquoi nous amu- 
ſer à dire des choſes inutiles, au 
lieu de nous inſtruire les unes 
Mlle OL1MPIADE. 
Je ne comprends pas comment 
on peut entendre des choſes rai- 
ſonnables ſans en Etre touchee ; 


il my a rien que je ne quittaſſe 


pour cela. 5 
Mlle CELESTINx x. 
On eſt bien pres de la raiſon 
quand on aime a en entendre par- 
ler, & ce gout ne peut venir que 
d'un fonds de raiſon. 
Mlle -OLIMPIADE. 
Nous nen avons donc point? 
MIle ELEONORE. : 
Vous en auriez, fi vous vou- 
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liez; mais c'eſt que vous n'tes 
pas en humeur de parler: joũons, 
je vous en prie. 

Mlle F AUSTIN. 
Je ne ſcaurois joũer aujour- 
d'hui, tout me dæplait. 

Mlle Or1MP1lADE. 

Et ces Demoiſelles ſont pretes 
a tout, à cauſer, a jolier , a faire 
la volonte des autres; ſi c'eſt la 


raiſon, il faut avoũer qu'elle eſt 


bien aimable. 
Mlle CELESTINE. 


Elle Veſt ſans doute, & nous 


fait accommoder a tout ſans vou- 


loir rien trop fortement, toùjours 


prete a ceder, mE&me dans les 
choſes on on a raiſon. 
Mlle FAUSTINE. 


Ah! Mademoiſelle, il faut que 
la raiſon Femporte , puiſqu elle 
eſt {i belle, elle ne doit pas ce- 


” 


der. 
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Mlle ELEONORE. 

La raiſon ne veut rien empè- 
cher, mais il eſt bien vrai qu'elle 
a une grande force, & qu elle ſe 
fait ſentir malgre qu'on en ait. 

Mlle SOPHIE 
Que je ſuis laſſe d en entendre 
—_ 5 | 
Mlle OL1MPIADE. 
Je ne le ſcaurois croire , vous 


_ Cites cela pour nous faire diſpu- 


ter, 
Mlle FAusTINE. 
uand nous aurons bien parle 
la- deſſus, que nous en reviendra- 
t- iI? | | 
Mlle ELEONORE. 
Nous en ſerons afſurement plus 
raiſonnables, qui eſt-ce que nous 
avons à deſirer: mais eſt- il poſſi- 
ble que nous finiſſions notre con- 
verſation, ſans que Mademoiſel- 
le Brigitte ait voulu y entrer ? 


— —u— 
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Mlle BRIGIT. T E. 
Vous m'en voulez, Mademoi- 
ſelle; je ne vous demande que 
de me laiſſer. 

Mlle OLIMPIADE. 

Nous ne nous rebuterons point, 
& vous pouvez bien, apres tout 
cela, Etre plus raiſonnable - 
nous quelque jour. 


XXV. CONVERSATION. 
S canin de tous les 2 tats. 


UNE vitiile DAME. 


Ar quelle aventure vois - je 


quatre Demoiſelles de Saint 
Cor la fois: eſt- il poſſible que je 
doive ce plaiſit au hazard tout 
ſeul? {© 
Mlle EMII Ik. 
Non, Madame: il faut vous 


avoũer que C eſt une partic faite 
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entre nous, & quayant eu plus 
d'une diſpute enſemble , nous 
ſommes demeurces d'accord de 
vous prendre pour juge. 

La DAM E. 

Je ſuis prete a tout ce que vous 
pouvez delirer , & je ſerai toi- 
jours ravie de me voir avec vous. 

Mlle EMILIxE. 
Nos diſputes roulent ſur la 
contrainte; on nous en a beau- 
coup parlè à Saint Cyr, Mademoi- 
ſelle Euphroſine croit que c'Etoit 
avec raiſon. Mademoiſelle Do- 
rothee croit que les Religieuſes 
ne connoiſſent en effet que la 
contrainte , & je conviens qu'el- 
les peuvent ignorer ce qui ſe paſſe 
dans le monde, ou Fon eſt peut- 
Etre moins contraint qu'elles ne 
penſent. C 
Mlle EUuPHROSINE. 

Si la vie Etoit telle qu'on nous 
la depeignoit a Saint Cyr, elle. 
ſeroit peu aimable. 
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Mlle DoroTHEE. 
Il eft vrai, car il n'y a de plai- 
ſir que dans la liberte. 
Mlle EUuPHROSINE. 
Javoue que mes maltreſſes me 
perſuadotent ſouvent , & que le 
peu de tems qu'il y a que je luis 
dans le — me fait craindre 
qu'elles ne nous ayent dit vrai. 
Mlle EMiL1E. 
Seroit- il poſſible qu'il n'y eat 
point d' tat ſans contrainte ? 
Lein 

Ce eſt ce qu'il faut chercher, & 
commencer par vos propres Cxpe= 
Henne 

Mlle DoROTHFE E. 

II y a ſi peu que j en ſuis ſortie, 
que je compte pour rien ce que j al 
ſouffert dans Feſperance que j ai 
qu'un autre Etat me mettra en li- 


 berte. 
| Mlle EMI1L1E. 
Je croyois que vous en aviez 
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aſſez; on dit que Madame votre 
mere eſt la douceurmeme, & que 


vous tes plus maitreſle chez vous 


qu'elle-mème. 
Mlle DoxRO TREE. 
Il eſt vrai; mais elle eſt mal 
ſaine, & devote : je ne puis ſor- 
tir ſans elle, & il n'y a nul plaiſir 
chez nous. . 
Mlle EUupEHROSINE. 
Je ſuis retiree pour trois mois 
chez une Dame qui doit me ren- 


dre a mon pere; je m'y ennuye a 


la mort: cependant je veux la 
contenter , & ce deſſein me jette 


dans une contrainte qui ne ſeroit 


pas ſupportable a la longue. 
Mlle EMILIE. 

Je vais me marier , & jeſpere 

apres cela me d&dommager de 

tout ce que je ſouffre chez une 


ome mere, qui me fait paſſer 


es journees avec celui que je dois 
Epouſer , en me diſant cominuel- 
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lement de bien prendre garde à 
tout ce que je dirat ou ferai , de 
ſorte que je fuis totyours ſur les 
Epines. | n 
Mlle FLOAID E. 

Ma mauvaife fortune me rẽduit 
a ſervir, & je ſuis avec de très- 
honnètes gens qui ont mille bon- 
tes pour moi: mais je nen pou- 


vois trouver de plus oppoſes à 


mes inclinations; je ne crois point 


pouvoir y demeurer. 
LADA. 
Quel beſoin avez- vous de moi, 
ſi vos experiences vous font deja 


voir qu'il ny a nul erat fans con- 


trainte? 
Mlle DoxK OT HF E. 
Tous nos &tats, Madame, ne 


ſont quien attendant , & quand 


je ſerai Etablie, je ſerai chez moi, 
& je ferai ce qu'il me plaira. 
La DAM E. 


Vous aurez , Mademoiſelle, 


o 
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votre mari a ménager, „ & alots 
vous aurez un maitre. 

Mlle DoRO THERE. 

Ce maitre m'aimera, & ne ſon- 
gera qu'a me rendre heureuſe. 

La Dame. 

Vous lui deplairez peut- Etre, 
peut-Etre qu'il vous deplaira: il eft 
preſque impoſſible que vos goats 
ſoient pareils ; il peut Etre d'hu- 
meur à vous ruiner: il peut etre 
avare, à vous tout re fuſer: je ſe- 
rois ennuyeuſe, ſi je vous diſois ce 
que c'eſt que le mariage. 

Mlle E UPHROSINE. 

Mon pere m'aime, & je ferai 

chez lui tout ce que je voudrai. 
” a Dame 

Vous ferez ce qu'il voudra, qui 
pourra etre tres-contraire © a votre 
projet. 

Mlle e 7 

Celui qui on me deſtine eſt pau- 

re, mais honnète homme. 


* 
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LA DAM E. EE 


Vous Paimerez , fi cela eſt , & 


ſouffrirez avec lui, & pour lui; 
la pauvretE augmentera par les 
enfans „ & Dieu veuille que la 
neceſlite , qui aigrit Fefprit , ne 
trouble pas votre union; tout cela 
attire de grandes contrarictes, 
Mlle DokRoTHEE. 
Eſt- il poſſible , Maadme , qu'il 
n'y ait perſonne qui agiſſe en li- 
berts & qui faſſe fa volonte? 
5 La DAME. 
cela eſt rare & de peu de durce, 
Mlle EUPHROSINE. 
Quelle contrainte ſouffre une 
veuve riche & ſans enfans. N 
In 
Toutes celles de la raiſon, de 
la contume , des bienſeances, 
Mlle Doro THEE. 
La raiſon n'empeche point 
qu'on ne ſe divertiſſe. 


£ 


On la fait quelquefois ; mais 


/ 
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| Tis DAM. | 
Non, mais il faut que ce ſoit 


avec moderation Jour le tems, 
avec choix pour les perſonnes; 


rarement, fi on veut conſerver fa 


reputation. 
Mlle E UPHROSINE. 
Peut - on perdre ſa reputation 
ſans faire de mal? „ 
LA Dams. | 

Une femme n'en auroit point 
une bonne, ſi on la voyoit conti- 
nuellement dans les plaiſirs. 

Mlle DoroTHEE. 

Et que diroit-on d'elle ?” 
. A D AME. 

Quelle eſt trop diflipee , & 
qu'une honneEte femme doit de- 
meurer chez elle. 

Mlle EM1L1E. 

Pourquoi demeurer chez elle, 
ſi elle ne fait point de mal quand 
elle en ſort? 8 
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La Dane. "TP | 
Ceſt.que le merite des femmes | 
conlifte a ſcavoir ſe moderer, a | 
ne pas ſuiyre tous leurs gonts , a | 
ne pas $'abandonner aux plaiſirs, | 
quoique innocens ; & tout cela 
exige de la contrainte. | 
Mlle EUPHROSINE. ; 
Vous m'effrayez, Madame; : 
& je voudrois paſſer ma vie 
ſeule. . N 1 
La Dame. T2 
Ce ſeroit une horrible con- 1 
trainte, car vous auriez ſouvent [ 
envie de ſortir & de voir du mon- | 
de. | | 
Mlle DoroTHEE, i 
Vivre dans une famille bien i 
unie, ſans mari, ſans enfans, ſeroit | 
plus doux. T = 
| La DAM E. | = 
Il faudroit fe contraindre pour F 
union, & faire la volonte des þ | 
autres , du moins tour a tour, #1 
1 
| 
T7 
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Mlle EupnRosineg. 


Quand on eſt vieux, que la re- 
putation eſt Etablie , qu'on n'a 
plus de pretentions dans le mon- 
de, n'eſt-on pas ſans contrainte ? 

LA Ja :: -- 
Non, la ſociété en requiert 
toujours; il faut ſe contraindre 
pour ne pas faire ſouffrir les au- 
tres; il faut ſe taire quand on vou- 
droit parler; il faut parler quand 
on voudroit ſe taire ; il faut s'ac- 
commoder au got des autres; 
en un mot, tout ce qu'on vous a 
dit des Egards , de la politeſſe, du 
ſcavoir vivre, de Jloccupation des 
autres: tout cela, en bon fran- 
cois, eſt de ſcavoir ſe contrain- 
dre. | 
Mlle ErmiLie. 
Je ne vois de reſource que dans 
la pidte , ne vivrai- je pas fans con- 


trainte ? 
| FE Dame 
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La Dame. ; 
Non, mais la piete vous la fera 
aimer , & c'eſt en effet le ſeul 
moyen de trouver la liberté. 


XXVI, CONVERSATION. 
Sur le Travail, e 


| MaDEMOISELLE CoRNELIE. 
| 6 Uoi! Mademoiſelle, vous 
travaillez un jour de rEcr&a» 
tion? I 
Mlle CLEMENTINE. 
Mes maitreſſes me Font permis. 
Mlle Op ILIE. 


Je vous plains fort d etre privee | 
du plaiſir de la rEcreation & de la 


promenade. 4 
Mlle Hook TENS E. 
Et moi au contraire , j'envie la 
libertẽ qu'a Mademoiſelle de tra- 
vailler tout le jour... L e 
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Mlle CorNnELIE. 
Vous jugez des autres par vous- 


mème, Mademoiſelle, qui aimez 


le travail, mais je crois que Ma- 
demoiſelie auroit été a la reEcrea- 
tion, ſi elle avoit ſuivi fon incli- 
nation. | 
Mile CLEMENTINE. 
Jaime, a la verite, a me di- 
vertir , mais je trouve plus de 


plaiſir a travailler qua jotier,, 


Mlle OD1LE, ' 

Oh! quel plaiſir peut on pren-.. 

dre à travailler? 
Mlle CLEMENTINE * 

Celui de faire quelque choſe, 
de ne pas perdre ſon tems, de 
s&accoutumer a ſe paſſer de di- 
vertiſſemens, & de avoir rien 4 
ſe reprocher. 

Mile CoRNELIE. 
It eſt vrai que m'Etant livree au 


deſſein de faire tout ceder à mon 
Plaiſir, Ly de e en donner 5 one 
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me l'on dit 3 a cœur joie, je trou- 
vois bien à = quand il 


falloit maccommoder au goũt de 


mes compagnes, qui Etoit fort 
different du mien. 
Mlle ODILE. 

Et moi, je mattiraiune repri- 
mande de mes maitreſſes, qui me 
| cauſa plus de chagrin que tous 
les jeux ne m avoient fait de plai- 
fixe! 511291 

Mile CLEMENTINE. 

Et moi, je ne trouvai aucun 
de ces mècomptes dans mon tra- 
vaik - 

Mlle AuRELI k. | 

Mais auſſi ny trouvates » vous 
aucun plaiſir. — 

Mlle LAH Ten 

Sans celui de voir mon ouvra- 


ge fort avance, je ſurpaſſai Tatten- | 


te de mes maitreſſes. Je mrattirai 


leurs lotianges „& elles me pro- & 
poſerent pour exemple a mes 


L ij 
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compagnes: j acquiers Thabitude 


de travailler avec adreſſe & avec 
diligence , ce qui m'epargnera 


bien des réprimandes a Saint Cyr, 


& qui me fera une grande reſ- 

ſource en quelque lieu que je me 

puiſſe trouver. | ops 1 
Mlle AuRELIE. 

Voila bien des avantages qui 
Te trouvent dans l'amour du tra- 
vail , auxquels je navois jamais 
penſẽ. BED hs 2 3 Be” | 

Mlle HoRT ENS ;. 


Le goũt ſeul du travail eſt par 


lui-meme un veritable treſor ; il 
calme les paſſions, il cecupe Feſ- 


prit , il bannit Foiſivetę qui eſt la 


mere de tous les vices, 
Mlle CLEMENTINE, 


Il eft vrai que depuis que Jaime 


* d 9 . RS SRI Kr — 


Touyrage, je rai preſque plus 


rien a me reprocher, Mes mai- 
treſſes ſont tres - contentes de 
moi au lieu quayparayant elles 
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me reprenoient preſque a toutes 


les heures du jour. | 
Mlle CAMILLE. 
Ajoũtez encore, Mademoiſel- 
le, à la loüange du travail, qu'il 
fait paſſer le tems utilement & 
agréablement; il ne laiſſe pas le 
tems de s ennuyer. 
. 
Il eſt ſur-tout nẽceſſaire A notre 
ſexe, & j'ai oui dire à des perſon- 
nes d'eſprit, & d une pit diſtin- 
guee qu'il faut neceſlairement 
qu'une fille ſoit ou laborieuſe ow 
coquette. | 


Mlle AUR ELI E. 


Et pourquoi, Made moiſelle ? 


Mlle CECIIL E. 
_ Ceft qu'il faut neceſſairement 
avoir quelque gout , qu'on ne 
peut vivre ſans plaiſirs, & des 
qu'on n' en trouve pas dans une 
occupation utile, il eſt naturel 


cken chercher ailleurs, & To 
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nen trouve que de très- dange- 


reux. 
Mlle HoT ENS. 

En effet, que peut faire une 
gerſonne de notre ſexe qui ne 
peut demeurer chez elle, ni 
trouver ſon plaiſir dans les de- 
voirs de ſon ménage. Il ne lui 
reſte plus qua les chercher dans 
le jeu, les compagnies , les ſpec- 
tacles : y a-t-il rien de ſi dange- 
reux , non - ſeulement pour la 
piétés, mais meme Pour la rèputa- 
tion? | 

Mlle O11. 

Je conviens, Mademoiſelle, 
du danger de ces ſortes de olai- 
ſirs, & je pretends bien m 'adon- 


ner au travail quand je ne ſerai 


plus en age de gojiter les jeux in- 
nocens des enfans; mais en atten- 
dant je ne me propoſe que de me 


bien divertir „& je laiſſe les oc- 
cupations An ſerieuſes pour un 
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age on il me conviendra d'etre 
raiſonnable. 

Mlle HoR TENS ;. 


Eh quoi , Mademoiſelle , y_ 


peut · on etre trop tõt raiſonnable, 
& conſentiriez- vous qu'on vous 
traitàt en enfant: a dix ou douze 


ans, vous ſeriez la mEnagere chez 


vous, & l'on vous conkieroit le 
ſoin de vos ſœurs. | 
Mlle CAMILLE. 
Ajoitez, Mademoiſelle, qu on 
ne peut commencer trop tor A 


rendre de bonnes habitudes, & 
Fa nous n'aurons de gout & de 


facilits au travail qu autant que 
nous rous y ſerons accolitumees 
dans notre jeuneſſe. 
- Mite AURELIE. 
Comme je pourrai bien, au ſor- 
tir dici , me trouver dans la ne- 
ceſſitè de m'aider de mon travail, 


je ſuis bien aiſe m'y former de | 


-bonne-beure, 
Liv 
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Mlle Ho R TENS ;. 
Quand nous ne ſetions pas pau- 
vres, la ſeule qualité de Chretien- 


nes doit nous engager au travail. 


Mlle CAMILLE. 
Il eſt en effet d obligation à tous 


les hommes depuis le péché; car 
remarquez que quand Adam eut 
peché, Dieu ne lui donna point 


pour penitence de paſſer fa vie 
dans le deſert, mais il lui dit: 
Vous gagnerez votre pain a la 


ſueur de yotre viſage. 


Mlle CLEMENTINE. 
Cette reflexion me ſurprend 


car je ne croyois point qu'on dit 


travailler juſqu'a ſe fatiguer, mais 
ſeulement pour $'occuper , & je 
ne m'etois miſe au travail qu'au- 


tant que jy avois trouve du goũt. 


Mlle QOpILE. 


F Je faiſois encore pis, car je ne 


prenois de Fouvrage que par con- 
tenance, ſans me ſoucier de La- 
vancęr. 
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Mlle HoRTENSE. 
Ce que vous ayoliez , Made- 
moiſelle , eſt pis encore que de 
ne pas aimer Jouvrage, car c'eſt 
etre de mauyaiſe foi de vivre aux 
dẽpens d'une maiſon ſans lui ren- 
dre aucun ſervice. ; 
Mlle ODL E. 
Javoũe que le travail des mains 
me deplait , & que j aimerois ce- 


lui de Feſprit. 


Mlle CAMIILE. 
Celui - la eſt auſſi dangereux 
pour notre ſexe que [autre lui eſt 


avantageux: notre partage eft le 


ſilence , la modeſtie & la ſimpli- 


CitE, 
Mlle CECIIE. 
Quand Salomon fait le portrait 
dune femme forte, il ne dit 
pas qu'elle eſt ſcavante, mais 
il remarque qu'elle a travaillé 


avec de la laine & du lin, qu'elle 
ſcait manier le fuſeau, & qu'elle 


Ly 


n ͤ Errors. -'> 
a fait paroitre ſa ſageſſe dans rows 
- Yrage de ſes mains. 
Mlle O-D1LE. 
Que ; jai de peine à me conten- 
ter de ce partage! Toutes mes in- 
clinations me portent au goùt de 
Teſprit. 
Mue HorTENnsE. 
Tachons d'etre raiſonnables, 
Meſdemoiſelles, & d'une raiſon 
toute chrètienne, nous ſerons heu- 
reuſes en ce monde & enTautre, 
& les beaux eſprits de notre {exc 
ſeront railles des hommes par 
leur demi- ſcavoir, & déplairont 
à Dieu par leur preſomption. 


S 


XXVII. CONVERSATION. 
Sur laiborine Cantlabte. 
| MaDFNOISELLE VICTOIRE. 


Uand on lotie une perſonne 


d'une bonne conduite , 
qu eſt· ce qu on entend dire? 
Mlle ALEXANDRINE. 
Qu'une femme eſt vertueuſe, 
& qu'elle na jamais fait parler 
d'elle. 
MIle HENRIETTE. 
Ceft aſſurẽment un endroit eſ- 
ſentiel , mais je crois que la bon- 
ne conchiite s' tend plus loin. 
Mlle ALEXANDRINE. 
Je voudrois ſcayoir le detail 
de cette bonne conduite. 
Mlle HENRIETTE. 


La bonne conduite eſt de remę 
L U 
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plir ſes devoirs, de ſe regler, de 


ne tomber dans aucun exces. 
Mlle FAUS TIN E. 


Db'avoir le plus d'égalité qu'on 


peut dans ſes oceupations. 
Mlle VicTOIRE. 


Je ſcais qu'il faut eviter les 


excès & tout ce qui eſt mal, mais 


dans ce qui eſt indifferent faut · il 
de la conduite ? == 


Mlle HenRrIEeTTE. 
Il en faut en tout, & comme 
Mademoiſelle Fauſtine Va dit, it 
faut que la conduite ſoit égale 


autant qu'on le peut. 


Mlle ALEXANDRINE. 
Et quel mal y auroit-il , Ma- 


demoiſelle, quand je ſerois ins- 


gale dans mes occupations, que 


je travaillerois un jour, & que je 
zoucrois un autre ? 


Mlle HENRIETT E. 
On ne juge pas de la conduite 


ur ce qu'on fait en deux jours , 
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mais {i vous travailliez trois mois 
de ſuite & que vous joũaſſiez trois 
autres mois , on diroit que vous 
Ctes extreme dans ce. que vous 
faites. 
Mlle VicToiRE. 
Quoi! il ne me ſeroit pas per- 
mis de voir tous les jours une 
amie que j aurois, & de me livrer 

toute entiere à une perſonne de 
merite. . 

Mlle FausTINE. 


Il y auroit plus de conduire & 


ſe moderer un peu pour Eviter le 


degoùt qu: „pour Pordinaire ſuit- 


ces grands empreſſemens. 

Mlle HENRIET TE. 
II n'y a rien de plus oppoſe 3 
ce qu'on nn conduite , que 
cet eſprit d'extremite. 


Mlle VIcTOoI RE. 
Vous Etes trop ſage , Made- 
moiſelle, & vous vous contrats 


gnez donc en tout. 


?, 
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pelle mérite, eſt de ſcavoir ſe 
On regagne E le repos, & 
ce qu'on ſouffre par un peu de 


Contrainte. 


qu'on ſe contraigne dans ce qui 


bien. * 


Mlle FausTiNE: 
II y a long- tems que nous ſom- 
mes convenues que ce qui s ap- 


contraindte. 
Mile HENRIET TE. 


I honneur d'une bonne conduite, 


Mlle ALEXANDRINE. 
Mais pourquoi voulez - vous 


neſt pas mal? : 

Mlle HENRIETTE. 

C'eſt que la bonne conduite 
dont vous voulez parler neſt pas 
ſeulement d'eviter le mal, C eſt 
qu'il en faut avoir mème dans le 

Mlle ALEX ANDRINE. 
- Voulez-vous auſſi que nous ne 
prions pas Dieu tant que nous 
youdrons? + - 
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Mile FA us INE. 
Non,; il ne faut pas le prier „ 
tout un jour, & n'y pas penſer le 1 
lendemain; il faut finir ſa priere | | 
pour aller a d'autres devoirs; il | 138 
faut retrancher ſa priere pour ne 1 
pas ſe pouſſer à bout, & pour "= 
etre plus en erat de prier tous les | 
jours de fa vie. N 1 
| Mlie VIcTOIRx. T” 
__ Ceeft votre raiſon , Mademot- 4 
ſelle , qui nous pouſſe a bout; on f 


ne peut diſconvenir de ce que 


vous dites , mais la pratique en 8 
eſt tout-a-fait incommode. 4 
Mlle HENRIETTE. 1 

Nos inclinations ne ſont pas | 
aſſez bien arrangees pour que nous ; 
nayons qu'a les fuivre; il faut | 
_ $'y oppoſer ſouvent, les nggliger 
quelquefois , ſe contraindre toũ- ; 
jours, & c'eft de cette conduite . 
dont vous avez youlu-erre inftrut: 1 | 
8 . þ 
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r 
Mlle VIcTOIRE. 
Revenons à cette amie a qui 
vous ne voulez point qu'on s a- 
bandonne. ; 17 5 
Mlle HENRIETTE. 
Il ne faut jamais s abandonner, 
il faut Etre toujours maitre de ſoi, 
1] faut prevoir Favenir : cette in- 
time amie vous manquera , peut- 
etre elle vous quittera pour une 
autre, ou vous vous laſſerez d'el- 
le, & le vrai moyen de s'en laſſer 
ceſt cet abandon que vous de- 
. 

Mlle FAUSTINE. 
Pendant que vous donnerez 
toutes vos journces & vos ſoins 
à cette amie, que deviendront 
vos autres amies, vos proches? 

Re viendrez vous a eux? Les trou- 
verez- vous prets a vous recevoir 
quand cette amie vous aura man- 

ue ou par fa ſanté ou par les 
Evenemens de la vie qui nous {6+ 
parent ſouyent _ _ Ns 
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 Mlle ALEXANDRINE. 

Voila bien des meEnagemens , 
& vous n'agiſſez donc jamais na- 


turellement? 


Mlle HEN RIETTE. 
Quand nous agirons naturelle- 
ment, nous ferons fautes ſur fau- 
tes; nous ſerons un jour en- 
golices dune choſe, & le lende. 


demain d' une autre; nous ferons* 
une amitié & ads nous en dé- 
gouterons; nous nous brouille- 


rons avec nos amis, nous man- 


querons à nos devoirs, nous tE- 


moignerons nos dégoùts, nous 


ſerons prodigues ou avares; nous 


nous jetterons dans la retraite , & 
enſuite - dans le grand monde; 
nous ſerons devotes trois mois, 
& puis libertines; un tems dans 


 Tajuſtement ; un autre dans la ne- 


gligence outree , en un mot nous 
agirons avec la legerete de Veſprit 
humain qui ne ait ce qui il yeuty 


8 
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& nous ſerons de ces perſonnes 
dont on dit: Elle n'a point de 


che. 


conduite, c'eſt a-dire, elle ne ſcait 


ce qu'elle fait. 


Mlle V1cToiRE 
Vous ne nous avez rien dit de 


la conduite ſur les affaires? 


Mlle HENRIETT E. 
Elle eſt pourtant tres-neEceſſai- 


re, & perſonne ne peut sen paſ- 


ſer, ou il eſt bien-tot ruins. 
Mlle ALEX ANDRINE. 
A moins qu'on ne ſoit tres-rig 


Mlle HENR IETTE, 


Quelque riche qu'on ſoit, it 
faut fe regler , proportionner 
ſa depenſe a fon bien, compter 
ſur des beſoins qu'on ne prèvoit 
pas en particulier, tacher d'avoir 
quelque chœè de reſte au bout de 
Lan, aimer mieux fe paſſer que 


demprunter, 
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Mlle FAUSTINE. 
Par tout ce que vous venez de 


dire, Mademoiſelle, je com- 


Yrends que le jugement nous eſt 
E neceſſairmewe. 
Mlle HenRIETTE. 
Bien plus que Fefſprit mille 
fois., & c' eſt ce jugement qui fait 
cette bonne conduite qui nous 
attire l'eſtime des honnètes gens. 
Mlle ALEXANDRINE. 
Mais il me ſemble que cette 
conduite eſt un art qui fait faire & 


montrer ce qui eſt le mieux, je 


n'y vois rien d'eſſentiel, & ce qui 
eſt mérite n'eſt donc pas rèel? 
Mille HeNRIET TE. 
On ne peut ſans un mérite bien 
reel & fans avoir des vertus bien 


' eflentielles ſe conduire totyours 


par la raiſon, & le pouvoir de 


rEliſter a ſes inclinations n'eſt pag 
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'XXVIIL. CONVERSATION. 


Sur la Reconnoiſſance. 


MaDrMoisELLE EMILIE 


1* y a bien des perſonnes qui 


conviennent d'avoir quelques 
delauts , mais je n en ai jamais vu 
qui avoüent qu'elles ſoient in- 


| grates. 


Mlle CIEMENTIN E. 
Je n'en ſuis pas ſurpriſe , 000 


ce ſeroit avoũer qu'elles ont le 
coeur mal fait. 


Mlle ADELAIDE. 
Il n'eft pourtant que trop vrai, 


qu'il y a tres - peu de reconnoiſ- | 


SCE. — - 
Mlle EMIIIE. 
Eſt- il poſſible, Mademoiſelle ? 
Rien ne ſeroit plus honteux pour 
le genre humain. 
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Mlle ADELAIDE. | 


Il eft vrai, mais le genre bu 
main eſt très· dèfectueux. | 


Mlle CLEMENTINE. 


Rien ne me paroit pourtant 
plus naturel que de ſcavoir bon 
gre d'un plaiſir qu'on nous a fait, 

ou d'un ſervice * on nous a ren- 


du. 
Mlle A511 


II n'y a gueres de perſonnes qui 
dans le moment qu'elles regoi- 
vent un ſervice n' en ſentent de la 

reconnoiſſance: mais ce ſentiment 
ne dure pas, le ſervice s' oublie 3 
& ſouvent meme 1] nous eſt a 
charge d'avoir a vivre avec cette 
perſonne comme lui ayant obliga- 
tion. 

Mlle ettmurixt, 

| C'eſt penſer bien lachement; je 
' vyoudrois paſſer ma vie à témoi⸗ 5 
| gner ma' reconnoifſance, 


tt - 
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” MH EMILIE 
Je crois que vous allez un peu 
trop loin , car il pourroit pier 
river que je ſerois obligee à une 
perſonne dont le commerce con- 
tinuel me-ſeroit inſupportable. 
Mlle CLEMENTINE. 
Coe ſeroit un grand malheur. 
Mlle EMILIE. 
II eſt vrai, mais il peut ètre 
fort ſouvent. np 4 
Mile CLEMENTIN E. 
Que faire dans une pareille oc- 
n, F | 
Mlle ApELATDE. 
Oussen tenir aux loix de Phon- 
neur, profeſſer la reconnoiſſance 
qu'on auroit, ſervir cette perſonne 
en tout ce qu'on pourroit, ne ſe 
brouiller jamais avec elle, vous 
voye par- là que ce ſont des chai- | 
nes qui nous contraignent , & 
ceſt ce qui m'a obligée a vous 
dire que cela nous eſt ſoavent 5 
fort à charge. 
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Mlle CLEMENTINE. | j 


Vous avez mauvaiſe opinion du 
cœur des hommes. 
Mlle ADELAIDE. 

C'eſt que je les connois par 
mon cones th par celle des 
aut os 
— Mlle ELEONORE. 

Pour moi, je ne connois que 
la reconnoiſſance: il n'y a rien 
que je ne fuſſe capble de faire 
pour ceux à quijal obligation; 


ils deviennent tout pour moi: je 


les mets au- deſſus de tous mes 


amis, & de tous mes proches. 
Mlle ADELAIDE. 


Ces ſentimens marquent un 
bon fonds, mais vous les pouſlſez 


, 


trop loin, 7 
Mile CLEMENTINE. 
Peut - on trop pouſler un ſenti- 
ment fi noble & ſi raiſonnable ? 
Mlle ADELAIDE. 


Oui; on le peut; 8˙1¹ n'eſt pas N 
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retenu dans les bornes de la rai- 
{on & des regles. | 
Mlle Eur iz. 

_ Ceeſt une exageration de dire 
que vous mettez ceux qui vous 
ont obligee, au- deſſus de vos 


Py 


proches & de vos amis. 


Mlle ADELAIDE. 
En effet, il peut arriver qu'une 


perſonne trouve une occaſion de 


vous ſervir; elle le fait: il faut en 
avoir de la reconnoiſſance; mais 
non pas juſqu'a la preferer à la 
proximité & a lamitié. 

Mlle CLEMENTINE. 

Je ſens que je mettrois ma re- 
connoiſſance juſqu'a n'avoir pour 
amis que ceux a qui j aurois obli- 
gation, & que je hairois leurs en- 
nemis. | EE, 
Mlle ADELATDE. 

II ne faut hair perſonne , & tous 
les ſentimens outrès ne ſont pas 
véritables, & Sls l'étoient , il 


faudroit les corriger. Mlle 


| To" 
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Mlle CLEMENTINE 


Vous m' embarraſſez fort, Ma- 
demoiſelle ; je croyois qu'on ne 
pouvoit avoir trop de reconnoif- 


MC... 
Mlle Emilie, 

Je comprends bien qu'elle ſe- 
roit mal entendue ſi elle nous fai- 
ſoit manquer a nos devoirs, com- 
me nous y manquerions certaine- 
ment ſi nous aimions mieux une 
perſonne qui nous auroit rendu 
un ſervice , que nous naimons 
notre pere, notre ſœur, notre 
ancienne amie, &c. 

Mlle CLEMENTINE. 
Vous conviendrez pourtant que 
rien neſt ſi bas que I ingratitude. 
Mlle ADELAIDS. |: 5 

Jen demeure d'accord, mais 
ne ſeroit - ce pas une ingratitude 


de preferer quelqu'un à ſon pere, 


a ſa mere? 1 
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Mlle ELEONORE. 
Vous n'eſtimeriez pas une per- 
ſonne qui pouſſeroit Ia reconnoiſ- 
fance juſques-là. 18035 
Mlle ADELAIDE. 

Non certainement, & perſonne 
ne Peſtimeroit , il faut que les 
yertus ſoient reglees. 

Mlle ELEONORE. 
Mais c'eſt en moi un ſentiment 
dont je ne ſuis pas la maitreſſe. 
Mlle EMILIE. by 
| II faut I'8&re , & ne ſe pas jet- 
| rer dans un inconvenient pour en 
Eviter un autre. Et 
S Mlle ADELAIDE. 
Je crois ce ſentiment ſincere 
en Mademoiſelle Eleonore, dont 
b-. le cœur eft admirable : mais je ne 
penſerois pas de meme de tout 
autre: ces ſentimens ſont ſouvent 
des effets de Veſprit, & de la va- 
nitè qui veut montrer un cœur 
excellent. | I 
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Mlle CLEMENTINE 
Javoũe que j'ai bien de la pei- 
ne à comprendre que la recon- 
noiſſance puiſle aller trop loin , 
quelque fortes que vos raiſons 
me paroifſent. 
Mlle ADELAiDE. 
Te qui choque la juſtice , la 
Religion & la raiſon va toujours 
trop loin , & ne peut ꝭtre appells 
yYertu, 


| Mlle EMILI1E. 
Qui! par reconnoiſſance vous 
manqueriez à un autre devoir; 
C eſt que votre bon cceur fe laiſſe 
emporter à cette idèe de generoſi- 
tE qui neſt pas juſte, & qui mè- 
me n'eſt pas trop vraie. 
Mlle ELEONORE. 

Je la ſens au point de hair les 
ennemis de ceux qui m'ont 
obligte , d' aimer leurs amis, de 
ne pouyoir ſouffrir leurs concur- 
rens, encore moins leurs ſucceſs, 
Deuts. M ij 
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Mlle ADpELAI DF. 
Voilaà une vertu qui vous fait 
faire bien des injuſtices, car celui 
qui vous a obligee peut avoir 
tort dans tout ce que vous venez 
—— | 
Mlle ELEZONORE. 
Je ne crois point de tort dans 
celui qui m'oblige. #1 
Mlle EMmiLie. 

Vous PFaimez done plus que 
vous · meme ? Car fi vous Etes 
raiſonnable, vous voyez quand, 
vqus aves tort. rt. 

Mlle ApELATDE 
a Mademoiſelle Eleonore. 
Vous avez trop bon eſprit pour 


ne pas voir quand vous vous ega- 


rez , il faut que tout ſoit regle & 


moder pour tre des vertus: don- 


ner ſans regle, ceſt prodigalite, 
& non pas liberalite : ne donner 
jamais, Ceſt avarice & non pas 


7 2 
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dans les perſonnes dont nous 
ſommes charg&es , c'eſt Iachete, 
molleſſe, & non patience & dous 
ceur, & ainſi de tout le reſte qui 
ſeroit trop long à dire. F 
Mlle CILEMENTINE. 
A quoi votre raiſonnement 


veut- il nous conduire , eſt - ce à 


Tingratitude? 

VMlle ApzLAI DE. 
Jen ſerois bien fichtee , car 
Pingratitude fait horreur & vient 


d'une baſſeſſe de cœur tres - me 


priſable: rien n'eſt plus beau ni 
plus juſte que la reconnoiſſance, 
& jamais on ne doit oublier un 
bienfait ; mais je crois que cetto 
reconnoiſſance a ſes bornes, 
qu'elle doit Etre proportionnee 
aux obligations, qu'une vertu ne 
doit point nous faire manquer à 
une aume. HF | | 

Mlle Emitte. 

Il ſeroit injuſte de hair quel- 


Mij 
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qu'un qui auroit ſuccede à celui 
| qui vous auroit-obligee; car il faut 
N bien que quelqu'un lui ſuccede. 
| $271 Mlle EIL EONORE. 
| Je ne le verrois pas agreable- 
5 _ 8 ATT 
0 Mlle ApELAIDE. 

TI peut vous faire ſouvenir d'une 
perſonne a qui vous auriez été 
obligée; mais vous ne devez pas | 
; lui ſcavoir mauvais gre, Meſde- 
i moiſelles Eleonore & Clementi- 

| ne nous ont marque un bon 

coeur; mais elles ne peuvent diſ- 
convenir que nous n'ayons rai- 
ſon, & que la reconnoiflance ne 
doive avoir ſes bornes comme 

les autres vertus qui deviennent 
des excès quand Hes paſſent les 

bornes, 285 
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XXIX. CONVERSATION. 
Sur PE vation. 


MapeMoisELLE EUPHROSINE, 


A” 


| Ue veut - on dire quand on 


dit: Cette perſonne a de 
Felevation ? Je ne ſcais fi c'eft un 
blame ou une lotiange. 
Mlle MELANIE. 


Vous me faites grand plaiſir, 


Mademoiſelle , d' entamer ce diſ- 


cours, car je ſuis bleſſée, il y a 
long- tems, de ce terme que je 
trouve qu'on applique fort mal. 
Mlle AUGUSTE. 
Mais queeſt-ce en effet que Pe. 
Mlle SorpRHIE. 
Je crois qu'elle conſiſte à avoir le 


M iv 
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cœur plus grand que la fortune, 
& à vouloir s' lever au - deſſus de 
tout par le merite. „ 

Mlle MELANIE. 

Quoi ! a vouloir Etre plus grand 
que ſon pere? 

Mlle SOPH1E. 

Oui, & à ne point donner de 

bornes à ſon ambition. 
Mlle AUGUSTE, 

Mais on le voudra inutilement; 
car on eſt toujours fils de ſon pe- 
re, & rien de plus que lui. | 

Mlle SoPHIE. 5 

On peut parvenir a des charges 
& a des dignites qui font qu'on eſt 
plus grand Seigneur que ſon pere. 

5 Mlle MELANIE. 

Vos idees S accommodent fort 
bien a notre ſiècle, on Fon voir 
des Laquais en carroſſe & des 
Gentilshommes a pied: ces La- 
quais donc, Mademoiſelle, ont 

de FEIEyation, [2] 
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Mile ee 
Aſſurément, & il ne me paroit 
tien de plus lovable. 


Mlle HorTENSE. 7 


Je penſe bien differemment , 
car javois toujours regarde ces 
gens- là avec mepris , les trouvant 
très-inſolens. . 

Mlle MELANIE. 

Je leur paſſerois plutdt Vinſo- 
lence que elevation. 

Mlle EUPHROSINE. 

Mais à quoi donc mettez- vous 
redes! +: 

Mlle MELANIE. 


La veritable Elevation eſt de 


neſtimer ; wx la yertu , de ſcayoir 
ſe paſſer de la fortune quand elle 
nous fuit, & de ne nous pas en- 


ivrer delle quand elle nous eſt 


favorable, de la partager avec les 

malheureux, & de ne les mepri- 

ſer jamais, de ſe rendre digne de 

tout ſans vouloir rien = diſpro- 
v 
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portionnè a ce que nous ſommes. 

Mlle SopHIE. 

Vous refuſeriez une place qu'on 
vous offriroit , ſi elle Etoit au- 
deſſus de vous? 8 

Mlle MELANIE. 

Non, mais ſi je Pavois de cet- 
te facon-la, on nappelleroit pas 
cela ElEvation. 

Mlle EupnROSINE. 
Et qu'eſt-ce donc qu'on appel- 
le prEtentement ElEvation ? 
Mlle MELANIE. 
Une ambition ſans meſure, qui 
fait vouloir etre plus riche , 5 — 
EleveE que les plus grands Sei- 


gneurs, qui porte à une depenſe 


immenſe, à acheter des Charges 
pofſedees par des gens à qui on 
ne devroit pas oſer parler, a Epou- 
ſer leurs enfans, à ſe former un 
train & une maiſon, od il nya 
preſque que le maitre qui ne ſoit 
pas noble. TA 
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Mlle HoR TENS E. | 

J appellerois cela une veritable 
folie. . 

Mlle MeLanie. 

Fen ai toũjours uſe ainſi ; c'eſt 
pourtant ce qui Sappelle aujour- | 
d'hui ElEvation, & on regarde | 
avec meEpris un homme qui veut | 
faire le métier de ſon pere & de- 
meurer dans la moderation de ſon _ | 
Etat , qui ſe contente de peu, qui 1 
vit avec régle, avec meſure , qui 
ſe voit tel quil eſt, & qui croit 

u'il y a bien des gens au - deſſus 
de lui. 3 
Mlle HorTEenss. 

Vous venez de depeindre la | 

veritable ſngeſſe. — 

Mlle SOPHIE, Fs | 

Quoi! Sil plait a la fortune de 

m'elever, ſi mon maitre veut me 

faire grand Seigneur, & il m'oflre | 

des richeſſes, vous mettriez la 
ſageſſe à les reſuſerf : 
— "MV > 


DISALIGSS e oeti gn - nc tn 
n 


276 Les Loiſirs 

Mlle MELANIE. 

Non, mais a connoitre toùjours 
que ni la fortune, ni votre maitre 
n'ont pu vous donner une autre 
naiſſance que la votre , que vous 
pouvez en jotiir , mais non pas en 
abuſer, puiſque malgrè la fortune 
il y a bien des miferables qui ſont 
en effet au· deſſus de vous. 
Mlle SoPHIE. 

Vous ſuppoſez donc que je 
ſuis nee dans la lie du peuple, 
car ſi je ſuis noble, il n'y a de dif- 
ference que du plus au moins. 

Mlle MELANIE. 

Il y a des degres de nobleſſe; il 
faut fe voir tel qu'on eſt; il ne 
faut s clever que par ſon mérite, 
& Ceſt- la la veritable Elevation. 
Mlle AUGUETE. 

En quoi faites · vous conſiſter ce 
merite ? : 
Mlle HorTEense. 
Je crois que c'eſt à voit les 
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choſes comme elles ſont, à ne 
les pas eftimer plus okra ne va- 
lent, a Erre au- deſſus de toutes 

les fortunes, & à tenir une con- 

duite qui marque que celle à la- 

quelle nous ſommes parvenus ne 

nous a pas fait tourner la tète. 

Mlle SopHIE. 

Si vous Etiez nee ſoldat, vous 
n'auriez pas enviſage d' etre Ma- 
réchal de France. 9 

Mlle HorTENSE. 

Jaurois peut etre enviſage de 
faire fi bien mon metier que jy 
ſerois parvenu. | 

| Mlle SOPHIF. 

Et vous ne blameriez pas un 
deſſein fi diſproportionnè à votre 
star? © 
Mlle HorTENsrF. _ 
Je vous ai deja dit, ce me 
ſemble, que vouloir meriter 
tout, c'eſt la veritable el vation, 
& je yeux finir cette converſation 
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- un trait fort agreable : un 
omme de rien parvint par tous 
les degres de la guerre, & par 
ſon merite aEtre General, & ayant 
un demele avec un tres - grand 
Seigneur; celui - ci lui reprocha 
qu'il s toit èlevẽ bien haut, Etant 
ne dans la boue, Fautre rèpondit: 


II eſt vrai que je ne ſuis rien, & 


je ſuis bien perſuade que ſi vous 

EtieZz ne ce que j'Etois , vous ne 
ſeriez pas ce que je ſuis. 
Mlle EUPHROSINE. 

Ne trouvez- vous pas cette r- 


ponſe trop hardie ? 


Mlle HoRTENSE. 
Si quelque choſe peut nous 
Egaler a ceux qui ſont au - deſſus 


de nous, ceſt d avoir plus de 


courage qu'eux. 
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XXX. CONVERSATION. 
Sur la Generofaee. 


— MaDEMoOrsELLE RosALIE. 
IE fuis ravie de ce que nous 
| nous trouvons toutes cinq en- 
ſemble pour avoir de ces conver- 
ſations "ta je trouve que nous 
tirons toujours quelque utilite. 
| Mlle CLOTILDE. 
Nous aurions grand tort fi nous 
ne profitions des ſoins qu'on a 
pour nous , en nous appliquant 
a ce qu'on nous apprend. 
Mlle CLARICE. 

Et en le pratiquant dans les ocs 
caſions qui ſe prèſentent 
Mlle DoRo THERE. 

Il me ſemble que nous ſcavons 
bien des choſes que nous ne pou- 
vons pratiquer, & qu il y a des 
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vertus qui ne lon | a wing _ aux 


Mlle RosALIE. 

Quelles ſont donc ces vertus? 
Mlle DorRoTHEE. 

Par Mg » Ix generoſite : 


comment ſerons-nous genereuſes, 


nous qui bien loin de donner, 
avons beſoin qu'on nous donne. 
Mlle CLOTII DFP. 


Ce neſt point la fortune qui 


regle nos inclinations, mais avant 
que d' entrer en matiere , conve- 


Ls 


nons de ce que ceſt que la ne | 


rolite, | 
Mlle ROs ALI E. 


Jie crois que la genèroſitẽ eft 


une grandeur d'ame qui nous Ele- 


ve au- deſſus de toutes ſortes d'in- 


tereèts, de l'envie, &c. = nous fait 
compatir à la miſere des autres, 


& la ſoulager autant que nous 
ouyons ; qui nous rend incapa- 


bles de baſſeſſe. 7 
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Ville DokoTHEE. 

Je croyois que la generofits 

Etoit de donner yolontiers. 
Mlle CLARICE. 

Ce liberalits; & la generoſits 
va plus loin : c'eſt un mouvement 
du coeur qui le rend ſenſible aux 
malheurs d'autrui. 

| Mlle CLOTIIDp . 
Et qui va quelquefois juſqu” 2 

en Etre plus touche que des n0- 

tres. 


- 


Mlle DorRoOTHEE. | 

Que voyez-yous , dans tout ce 

que vous venez de dire, qui nous 

*convienne? __ 

Mlle CLoTILDE. 9 
Tout; puiſqu il ne faut qu un : 
grand coeur. 

Mlle DoroTHEE. 

Quelles marques en donnez- 


vous? 
Mlle 3 E. 


La vertu 8 pas dans les 
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marques qu'on en donne: elles 


font connoitre la vertu; mais 
c'eſt dans Vinterieur qu'elle eſt ou 
qu'elle n'eſt pas, & nous pou- 
vons , comme les autres, etre au- 


deſſus de Finteret , de Venvie , & 


incapables de baſſeſſe. 
Mlle GLARICE. 


| De quelles ſortes de baſſeſſes 


entendez-· vous parler? 


Mlle Ros ALI E. 
De ces lachetes qu'on fait par 
interet , de ces flatteries pour 
ceux qui peuvent nous Etre utiles, 


de ces empreſſemens qui vont à 


ſe mettre ſous les pieds des gens 
en faveur. 3 oy 


3 


Mlle Br anDINE. 
Que Jaime a vous entendre , 
Mademoiſelle ! Ce que vous ve- 
nez de me dire me fait croire que 
Je ſuis genereuſe , je ne puis ſouf- 
frir les favoris, je waime que les 
malheureux, & C'eſt aſſeʒ que le 


"= 
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Roi ou la fortune ſoit favorable 3 
un homme pour que je le haiſſe. 

Mile. C * R 4g Wt: 
Jai connu une perſonne qui 
partageoit ſon repas & ſes habits 
avec des malheureux, & qui ne 
pouvoit plus les ſouffrir des qu ils 
pouvoient ſe paſſer delle. 

MIle CLorttpe. © 

Te reſt pas generolite ; c'eſt 

plut6t une ſorte d'envie. 
Mlle CLARICE. 

Quoi ! donner ſon diner & fa 
robe, c'eſt envie? 

Mlle CLOoTII PDE. 


Il y a quelque ſorte de bonte 


& de pitiè paternelle a donner ſa 
robe & ſon diner: mais c' eſt en- 
vie de ne plus aimer les gens 
quand ils n' ont plus beſoin de 
nous; c' eſt vouloir etre au- deſſus 


deux ; & il n'y a rien dans ce 


ſentiment qui puiſſe Sappeller 
genèroſite. BY i 


W 
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Je ſe dèclarer contre ces gens- 
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Mlle BLANDINE. 
Vous n'en direz pas autant de 


| moi; , 1] n'y a nul interer dans ce 


que Je penſe, & dans l'averſion 
que j ai pour les heureux. 
le ROS AL IE. . 
Je craindrois qu il n'y eũt un 
peu d'envie; mais il y a du moins 
un grand travers qui eſt tr&s-Eloi- 
gnè de la'generolite, - # 
Mlle BLANDINE. ; 
Vous voulez que je faſſe ma 
cour a un Miniftre qui n'a rien 
au- deſſus de moi que la eur de 


ſon maitre ? 


Mlle CLOTILDE.. | 
Si ſon Maitre eſt le yotre , vous 
devez reſpecter ſon choix, & ne 
pas parler aink de ſon Miniſttre. 
Mlle BLANDINx F. 
Je ne trouve rien de ſi beau que 
a; 

& c'eſt ainſi que j ai tod jc ours com- 


pris la * 


n ——— ere 2 kv 
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Mlle eee e . 
On ne peut pas dire que dans 

cette — ty ait e la baſs 

ſeſſe & de PFinteret, | 
Mlle CLoTILDe. 

Non, mais de I imprudence z ; 
de la fauſſere , de Pinjuſtice, du 
travers, & une ſingularité = il 
ne faut jamais chercher. 

Mlle BLANDINE. 

Il faut ſe diſtinguer & ne ſe pas 
ſingulariſer; voila ce que "or ng. 
ken entendre, 1 2 
| Mlle Clanton! 277 

nl ne faut pas aſpirer à &re ſeul 
dans ſa — ; on ſe diſtingue 
aſſez, quand on e ce Fg on 

e, uuns T 

Mlle . Ee 


Et pour remplir ce devoir faire 


fa cour à des miſerables! Jamais 


on ne me Were 2 leur ene 
mie. 11 
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Mlle DoroTHEE. 
Te chemin ſera peu ſuivi: 


mais j avoue que j y trouve de la 


vertu. 5 
Mlle Ros ALIII. 

La vertu weſt pas dans ces ex- 

trẽmités; elle rend les honneurs 


à ceux que le Prince yeut hono- 


rer; elle veut Etre bien avec eux 
par reſpect pour lui & par pruden- 
ce; elle ne veut en faire ſon en- 
nemi pour elle ni pour ſa famille; 
elle ne voudroit pas acheter ſa fa- 
veur par la moindre baſſeſſe, par 
fatter ce qui doit Etre blame , 


par tEmoigner une amitié qu elle 


na point, par rendre des devoirs 
trop empreſſès, en un mot, elle 
lement en tout. 


lle BLANDIN E. 

C'eſt cette ſimplicitè & ce mi- 
lieu qui m'eſt inſupportable : j ai le 
cœur trop grand pour ne faire que 
ſuivre les autres: je yeux quelque 


r r eee e 
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choſe de nouveau; je fais quel- 


quefois un chateau en Eſpagne, 


qui me plairoit: ce ſeroit quit- 


ter mon pays, mon bien, ma fa- 


mille, mon Roi, pour aller au 


bout du monde m'attacher a un 
Prince vertueux. | 
Mlle CLOTII DE. 

S'il avoit une veritable vertu & 
du bon ſens , il vous mepriſeroit 
& ne ſe fieroit jamais à vous. 

Mlle BLANDIN E. 

Pourquoi / 

Mlle CLOTILDE. 

Parce qu'on ne doit jamais ſe 
fer a un homme qui manque a 
toutes ſortes de devoirs & d' o- 
bligations. . 

Mlle BILANDINE. 


Je ne ſuis point eſclave, je ſuis 


libre, & je puis diſpoſer de moi. 
Mlle Ros ALI. 


Vous Etes a votre pays, à vo- 


tre famille, à votre Prince, & 
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| | vous manquez à tout ce que vous 
devez pour aller chercher ce que 
vous ne devez pas chercher; on 
8 ue peut jamais porter les armes 
ö contre ſon Roi; on doit ſervir ſa 
1 . ˙ ei ren 
| Mlle BLANDINE. 
Vous Etes nees pour Feſclaya- 
ge, Meſdemoiſelles , & pour les 
vertus les plus renfermèes & les 
| pulwkGwVus ennuyeuſes; vous ne parlez 
FR. que de moderation & de remplir 
ſion devon. Où eſt Feclat & le 
i | bruit d'une telle conduite; & 
5 qu'beſt- ce que la vanite d'un hom- 
me renferme dans ce triſte de- 


, 


voir? | 3 
| Mlle CLoT1iLDE. | 
'Y Il n'en faut jamais ſortir, & 
Coeeſt-là le vrai & ſolide merite, 
1 Mlle BLANDINE. 


Ven ai une autre idèe, & je ne 
puis aimer ce qui eſt au- deſſus de 
moi. „ all? 


e 
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117 ( 
Cette idee eſt fauſſe; la Reli- 
gion & la raiſon veulent qu'on 
reſpecte lautorite des Princes, & 
toute autre autorite- Etablie pour 
nous gbüvene rtr. 

Mlle BLAN DIN E. 
Ne convenez - vous pas au 
moins qu'il y a plus de grandeur 
à penſer ce que je penſe ? 

Mlle Ros AL IE. 
Fauſſe grandeur fans regle & 
ſans raiſon, & bien Eloignee de la 
vraie generoſits qui ſcait ſe ſoil- 
mettre à tout, quelque ElEvation 
qu'on ſente dans ſon coeur. 

Mlle BLandINE _ 
Peut-on avoir le coeur Eleve & 
ſcavoir ſe ſoimettre? 
_. MBE CLOTILDE 
La veritable Elevation eſt dans 
les ſentimens du cœur, & point 
du tout dans une rèvolte contre 
les regles , les * & les 
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| Superieurs : la generoſite plaint 
& ſoulageles malheureux, & ne 
BR prone. 
Mlle BranDINE. 
Des que je ſais un homme diſ- 
gracie , je vais le trouver pour en 
faire mon ami. „ 
Mlle Ros ATIE. 
Vous dites tout cela pour diſ- 
puter; il neſt pas poſſible que 
vous le penſiez. 
Mlle DorROTHEE 
Voudriez- vous qu'on allat in. 
ſulter a ſon malheur ? 
Mlle Ros AL IE. 
Non, je veux qu'on demeure 
ſon ami, fi on Petoit avant ſa diſ- 
grace ,'qu'on le conſole : mais je 
ne veux pas qu'on aille le cher- 
cher pour le ſeul merite d'etre 
ExilE; il y a plus de contradiction 
& denvie dans ce ſentiment qus 


de generoſite, PAT 
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Mlle Co or 

Il n'y a rien d'affecté dans la 
veritable vertu; elle partage les 
malheurs de ſes amis, elle les 
ſoulage , elle plaint meme ceux 
qu'elle ne connoit pas: mais elle 
ne ſe pique pas de faire amitie 
avec une perſonne. par la ſeule 
ra{on qu'elle eſt ant a la Cour: 
ces ſentimens ſont faux & outres, 
& jamais la vertu ne choque la 
raiſon. | 

Mile BranvDine. 

Nous avons coùtume de nous + 
rendre a la fin de nos conver- 
ſations: mais je vous avoüe, 
Mieſdemoiſelles, que vous ne 
m' avez point perſuadge , & que 
votre ſageſſe ne s accommode 
point avec Fenvie que j ai de fai- 
re des choſes nouvelles & ecla- 
tantes. 
Mlle ROs AL IE. 
Elles vous attireront le blame 
| N ij 
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de tout le monde & bien des in- 


convèniens. * 
Mlle BLAN DIN. 
Je ne trouve rien de pis que de 


ne ſuivre jamais ſon goùt. 


Mlle CLOTIIp EZ. 

Je ne trouve rien de ſi bon que 
de n'avoir point de reproche a ſe. 
faire: mais, Mademoiſelle, nous 


eſperons que les annces & la rai- 


ſon ſeront plus fortes que nous, 
& qu'elles vous perſuaderont un 


, £20 bo EN 


Jour, 
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XXXI. CONVERSATION. 


Jur les differens Etats. _ 


 MAaDEMOISELLE LUCILE. 


- FEntends dire ſouvent que tous 
les &rats font confondus; je 
ne comprends pas bien clairement 
ce qu'on veut dire. 
Mlle ConsTANEE. - 
Je vous Texpliquerai avec plat; 
fir, car perſonne n'eſt plus cho- 


queEe que moi de ce renverſement. 


ann 
Je vous en ſerai tres-obligee. 
Mlle ConsTANCE. _ 
Quand on dit que les Etats fone 
confondus , on a grande raiſon; 
car effectivemement on ne voit 
plus perſonne a fa place, chacun 
veut Etre auſſi F Fautre, 
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le Gentilhomme s'gale au Sei- 
gneur; le Seigneur veut @tre Prin- 
ce, le Prince veut Etre auſſi grand 
Prince que ceux qui font au- deſ- 
ſus de lui, & ainſi du reſte. 
Mlle EU GENIE. 
Mais en effet pourquoi ces dif- 
ferences ? Et quand on eſt nẽ 
Gentilhomme pourquoi ceder à 
un autre qui ſe croit de meilleure 
maiſon, parce qu'il a plus de bien 
ou quelque charge que autre n'a 
pas? „„ 5 
Mlle ConsTANCE. 

On ne cede pas ſur L opinion, 
mais ſur la verite : & il y a meme 
une notoriete publique a laquelle 
il faut deferer. 
Mlle ALPHONSINE. 
Je ne ſcais ce que c'eft que no- 

toricte 8 A's 

| Mlle LUCI1LE. 

Je crois que c'eft ce que tout le 
monde croit & dit, & qui paſſe 


COS 4 
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pour vrai, quoiqu on nen ait au- 
cune preuve. 

Mlle Pracipe. oO. 
Mais enfin , Mademoiſelle, de- 
mèlez- nous ce que c'eſt que ces 
Etats confondus on vous youdriez 
un peu ping dordre. 

= le CoNSTANCE. 

Il eſt certain que Dieu a mis les 
hommes en des Etats differens, & 
= $'ils Eroient ſages ils sy tien- - 
droient, car il n'y en a point qui 
ne anhin 8 
Mlle LVUC ILE. 
Trouvez- vous la condition d'un 
payſan fort honorable ? 

Mlle CoNSs TAN CE. 

Elle Feſt très-· fort; on ne ſcau- 
roit sen paſſer; de quoi vivrions- 
nous ſi perſonne ne cultivoit la 
terre & ne recueilloit du bled? © 

Mlle LUcII 4. 
Jie conviens qu'elle eſt neceſ- 
ſaire, mais elle eſt baſſe. 
5 N iv 
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Mlle ALPHONSINE. 
II faut bien que tout ſe faſſe, & 
dans cet etat comme dans tous les 
autres , C'eſt le merite qui diſtin- 
gue. 
e ee 
Quel mérite eut avoir un 
pare que celui de bien travail - 
er? 
Mlle ConsTANCE. 
Le mème que dans les autres 
emplois, qui eſt de vivre en hom - 
me de bien & d'honneur: il n i 
gueres de W on il n'y ait 
quelque payſan dont la probitt᷑ eff 
connuè, & dans lequel tous les 
autres ſe confient ; ils ont du bon 
ſens & de l'eſprit. 
Mlle PIACIDE. 
Avez - vous eu beaucoup de 
converſations avec eux ? 
Mlle CoxsraNcE. 
| Souyent, 
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Mlle PraciDe _ =_ 7 
Je ſerois bien honteuſe fi on EO 
me voyoir parler a un payſan... 
MIle ALPHONSINE. | 
Ces idfes-la ſont d'un enfant 
qui nẽ'a jamais rien vu; Ie Roi leur 1 
parleroit volontiers, & je ſuis 
aſſurẽe qu'il Va fait en bien des 
occaſions. 0 1 
tin Mlle Lucits. bake +3 | | 
Croyeꝛ - vous qu'ils fuſſent bien 4 
ptopres à notre converſation? | 
Mlle CONSTANCE. | 
Non, il faut leur parler de ce | 
qui leur convient, de leurs affai- +1 
res, de leurs familles , des biens 11 
de la terre, & vous les trouverez k 
en cela éclairés, habiles & de 11 
tres bon ſens. 1975 
| Mlle LuciLte. 
Marquez-nous donc les degres 
de tontes les conditions? 1 
Mlle CONSTAN CE. ” | 1 
Les profeſſions d' Artiſans des — 14 
N 
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gros lieux, c'eſt-a-dire des Bourgs 
& des Villes, ſont des Etats 
encore neceſſaires & honorables, 
& lon y trouve ce bon ſens 
dont je viens de parler: vous 
avez enſuite les Marchands, qui 
ſont utiles au Public & au com- 
merce, Ceſt ce qui s appelle les 
Bourgeois, les Echevins, les 
Elüs & les chefs qui gouvernent 
les villes & tiennent la main con- 
tre le defordre : il y a pour la ſu- 
ret dans les biens, des Notaires , 
qui ſe melent de placer Fargent 
& de le faire valor. 
Mile AL PHONSIN E. 

II y a des Procureurs qui font 
les Ecritures néceſſaires pour faire 
connoitre aux Juges les raiſons de 
e 

Mlle CoNSs TAN CE. 

Des Avocats qui plaident les 


cauſes. 5 
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Mlle ALPHONSINE. 
Des Conſeillers, des Preſidens 
qui les jugent. 
lle EUGENIE. 

Et tout ce que vous venez de 
nommer ſont plus ou moins par 
degres. 1 1 

Mlle ConsTANCE. 
Oui, le Procureur eſt moins 
que VAvocat , TAvocat moins 
que le Conſeiller, les Conſeillers 
au-deſſous des Preſidens, & ainſi 
des autres. 1 85 

Mlle EU GENIE. 

Je ne crois pas tant de degres 
dans la nobleſſe, & pour moi je 
compte que des qu on peut prou- 
ver qu'on eftne Gentilhomme, le 
plus ou le moins n'y fait plus rien. 

Mlle ALPHON SINE. 

La nobleſſe a pluſieurs degres. 
Il y a des nobleſles plus ancien- 
nes; il y en a d'autres qui ont 
ets ſoutenuès par de grands biens, 


yp 4 
2 


qu'il faut ceder au rang, WE 
ra 


Finne. 
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autres par des alliances; les au- 

tres ont EtE illuſtrèes par des di- 

onites, & ce ſont la les rangs 

différens. | a 

„ie Fuer 

Toutes ces diſtinctions n'empè- 

chent pas que le plus noble ne Pit 


celui dont la nableſſe eſt la plus 


ancienne. 


Mlle ALPHONS 175 
Cela eft vrai au pied de la let- 
tre; mais il eft pourtant yrai i auſſi 


ce Gentilhomme qui f es 
Freud. es de clnq cens Aa Oit des 
Egards 3 a un Wiehl e rance, 


a e Men Pe Uhr 

Mile Lug1tk. 
Tai al une grande peine a ceder & 

wut ce que fait la fortune. 


* 


Mile CoN TA Nef. 


La fortune 2 louxem grand: 


* o 


part à ces ElEvations , la yolonte 
Ws Koi y ena aulſi; in veulent 
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rEcompenſer le merite , donner 
de Femulation , marquer leur 
amitiè, & quand on eſt ſage on 
cede à toutes ces raiſons, & aux 
uſages Etablis. 3 

Il faut bien ceder à la force; 
mais vous m'avouetez que cela 
weſt pas agreable. 
Mlle ALPHONSIN E. 

Tout le monde perd au deſor- 
dre; ſi vous ne voulez pas vous 
foitmettre a ceux qui ſont au- deſ- 
fus de vous, ceux qui ſont au- 
deſſous feront de meme pour 
vous, votre inferieur fe ſouleve- 

ra, vous difputera la porte, la 
place a TEgliſe, & juſques ap 
RF 
Mlle ConSTANGE 

Si on &toit ſeul a ceder il y au- 
xoit plus de peine, mais vous ce- 
dez au grand Seigneur de votre 
Province; il faut qu'il cede aun 
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homme titre , que Fhomme titre 
"cede a un Prince, que le Prince 
| cede a un plus grand Prince que 
N lui, que le plus grand Prince cede 
N au Roi, & enſin que le Roi cede 
; | a la raiſon, aux Loix, aux coũtu- 
| mes, & ſurtout qu'il ſoit ſoùmis 
2 la volonte de Dieu. 
Mlle EuGENIE. 
Quelle difference y a- t- il entre 
les Prince:? 
5 Mlle AL PHONSINE. 
Comme dans la nobleſſe, les 
Maiſons ſouveraines les plus an- 
ciennes ne ſont pas toujours celles 
qui tiennent le premier rang. Mais 
| comme il eſt difficile de regler la 
: preEminence , ils Evitent autant 
u'ils peuvent de ſe trouver en- 
{mie 5 Fe 
Mlle PLACID E. | 
Si les Rois ſe trouvoient en- 
ſemble comment feroient-ils? 


OA EEE iro» I . 
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Mlle ALPHONSINE. | 1 
Ils ne s'y commettroient point 
ſans Etre convenus de ce qui s ap- i 
pelle le ceremonial, c'eſt-a-dire, — 
la maniere dont ils fe traitenrt. _—_— 
Mlle Cons TANCE. 
Il y a dans les Rois & dans les F 
Princes des degrès differens par la 3. 
grandeur , par Fetendue , par la = 
puiſſance des Royaumes. F| 
Mlle AlpHONSINE | 
Loe Roi de Portugal ne diſpute- 1 
ra pas au Roi d Eſpagne. | [4 | 
Mlle Cons TANCE. : | 
Ni le Roi de Dannemarck au [4 
Roi de France. _— 
MIle PLaciDE. £1 
Qui ſont les plus grands Rois 
ou Royaumes? i: 5 | 
Mlle ALPHONSINE. £108 
La France, VEſpagne , An- 
gleterre. 5 3. £61 2 it] iq 
Mlle PIAc ip 1 
Et dans ces trois - Ià quĩ eſt le e 
„„ = 


\ 


a | 
Mlle ConsTANCE. 
Tis ſe le difputent , mais nous 


avons vi notre Roi donner Ja 


main au Roi d Eſpagne, & nous 


le voyons tous les jours mettre le 


Roi NA rb au deſſus de 


Mlle PLAaAc1DE. 
Eft-ce qu il les reconnoit plus 
grands qu e lui? | 
Mlle ALPHONSINE. 
Non, ceft qu'il eft chez lui , & 
qu'il leur fait les honneurs, com- 
me les particuliers ſe le font les 
uns aux autres. 4-14 
Mlle PILACID E. | 
Mais. en effet, qui eſt le plus 


tai. 


grand ? 


Mlle AtraonsInE 0 

II eſt certain que, ſans nulle pre- 

vention, la plus grande Maiſon 

que Fon connoiſſe eſt celle de 

Bourbon, 1 nous Hane * 
ſentement. 
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XXXII. CONVERSATION. 
Fur la bonne Contenance: 
 MADEMOISELLE VaLERI: 


E voudrois bien m infiruies 
ſur une choſe. que j entendis 
dire l'autre jour: on difoit qu'une 
perſonne ayoit une bonne conte: 
nance. 6 


2 - 


Mlle Vrierorrs.. 2 771 
Je n'entends point ce que cela 


veut dire. 
Mlle MaRcETTE. 
N'eſt-ce pas qu'elle ayoit bon- 
ne grace? 
Mlle FLonrrps. 
La bonne grace fait aſſurẽment 
3 la bonne contenance, mais je 


crois que cette 8 nn 
plus loin; _— | 
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; Mlle VALERIE. 
Expliquez-le nous , Mademoi- 
ſelle, fi vous Fentendez. 
Mlle FLORIDE. 
Je crois que c'eſt un maintien , 
une contenance , un air conve- 
nable aux tems, aux lieux & aux 


perſonnes avec qui lon eſt. 


Mlle VicToIRE. 
Vous avez raiſon de dire que 


Ceſt une lotiange bien Etendue , 


& ſi vous voulez nous la bien de- 
meler , ce ſera une inſtruction 


utile pour nous. 


Mlle FLORKI DEZ. 
N'eſt - il pas vrai qu'il y a des 
tems de joie, de triſteſſe, des 


lieux de liberté, de reſpect, des 


perſonnes a qui on doit plus qu'a 


d'autres? | 


Mlle VALERIE. 
Vous ſcavez qu'il nous faut 


toũjours des exemples. 55 


4 
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Mlle FLORID E. | 
Vous @res avec une perſonne 
affligee , il ne conviendroit pas 
d'avoir un air fort gai, ce ſeroit 


une mauvaiſe contenance. 
Mlle IRENE. 


It faut Etre recueillie a git, | 


& libre dans un jardin. 

Mlle VALERIE. | 
II eſt aiſe de comprendre pour 
peu qu'on ſcache vivre, qu on 
s accommode avec ceux qui ſont 

au- deſſus de nous, & qu on prend 
le ton qui leur convient; mais 
quand on Fignore comment les 
aborder ? 

Mlle FloRID E. 
Avec un viſage ſérieux. 
Mlle MARC ELLE. 


Jai ſouvent va qu'on diſoit à 


des enfans , qu'il faut toujours 
avoir Pair gai & ſouriant. 
Mlle FIORI DE. 


Je crois cette maxime tres- 
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| fau ſſe „& rien ne donne Pair plus ö 


ſot que d aborder en ſouriant. 
Mlle IRENE. 


Jiai connu une perſonne d'elſ- 
prit, 4 qui on Payoit donné, & 


qui Ia fi bien obſerve-qu'on ra 
jamais voulu convenir queelle eut 
de Feſprit , quoiqu'elle en ait en 
effet; on la tournoit en ridicule , 
& ſes enfans & ſes domeſtiques 
diſoient qu'elle les impatientoit 
de ſourire en les grondant. 

| Mlle VIcroiRE. 


N'y a-t-il pas autant d'incon- 


venient d' aborder triſtement une 


perſonne gaie, que d'aborder 


en riant celle qui eſt affligce ? 
Mlle FIORAI DE. 
Il ne faut aborder perſonne 


d'un air triſte ni gail , mais avec 
un air ferieux, qui eſt cette bonne 


contenance; apres cela on s ac- 
commode a Fhumeur où eſt celle 


Aqui on a affaire. 5 


71 
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de Madame de Mainzenon. 30g. | 
Mlle VALE RI. {| 
Cette bonne contenance ſe re- 4 
duit donc en ſẽrieu © = 
Mlle FLORIP E.. 14 


II Fen faut beaucoup, il A242 \ J 
diferentes contenances, comme =_—_ 
nous Vavons dit, ſelon les lieux: | | 
Pattention #{Egliſe:, la joie dans =_ 


les plaiſirs, le reſpe& avec les Su- 08 
perieurs & les Grands, la liberté | | 
avec les Egaux, la familiaritè avec 14 
ceux qui ſont au- deſſous, & tout i [ 


cela avec moderation. _ 3 
Mlle IRE N E. WE 


Il y a encore a prendre un mi- {1 
lieu entre une trop grande timidi- ” 
te & une trop grande hardiefle ; {1 
il faut que les jeunes perfonnes 7 
ſoient timides, mais ſans etre de - 1 


concertees, & qu elles ne ſe ttou- = 
blent pas comme les payſans, _ 
qu'on dit qui tournent leur cha: 4 
peau, ne ſcachant pas ce qu ils 1 


en 
> | A ; 
. 4 * 1 4 
5 $35 44 >» & | 
— % © * f . 1 
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Mlle VicrToiRE: 
Vous permettez donc que dans 
un age plus ayance une femme 
ſoit hardie? 
Mlle IRENx. 


Je ne paſſerois jamais la hardieſ- 


ſe à une femme; notre partage eſt 


la modeſtie : mais il eſt certain 
que le tems & Pexperience raſſu- 
rent, & que rien neſt plus diffé - 
rent que le perſonnage d'une fem- 
me agee & celui d'une jeune. 
Mlle VALERIE. 
En quoi cette difference con- 


ſiſte-t- elle? 


Mlle FioriDE.: - 
Je crois que la vieille a une 

contenance plus ferme, qu'elle 

entame la converſation, qu'elle 


fait des queſtions, qu'elle a une 


opinion , Ne la ſontient , | 
qu'elle decide quelquefois, © 
Mlle VaLERIB, . 
Et que youlez · vous que faſſe 
la jeune ? | 
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Mlle FLokrIDE. 
Quelle ſe taiſe, qu'elle Econ- 
te, qu'elle reponde quand on la 
queſtionne , qu elle diſe ſon avis 


avec timidite , ſi on le lui deman= 


de, qu'elle wait jamais un ton 
deciſit, & que dans ce 2 lui pa- 
rot le plus clair elle diſe : Il me 
ſemble que cela eſt ainſi, je croi- 
rois cela, mon opinion ſeroit 
celle-la, &c. 
MIle VALERIE. 


Vous ne lui paſſeriez pas la 


moindre diſpute ? 
Mlle FLORIDE. 


Bien plutot qu'une deciſion. 
On peut diſputer pour S'inftruire , 


& avec un ait incertain qui plait, 
au lieu que la deciſion rèvolte. 
Mlle VIcroiRE. | 


Et vous comprenez tout cela 


dans une bonne contenance?vous 


aviez grande raiſon de dire quel - 


le &&tend loin, | 


LOS. 
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... Me FLOEWIDE --: 
Plus loin que je ne le com- 
prends moi- meme: la bonne con- 
tenance dans la converſation eſt 
Tattention, la modeſtie; c'eſt de ne 
ſe jamais facher, de ne ſe pas trop 
emporter, & d'etre toujours mai- 
—_— ²˙ 
Mlle IRENE. 

Rien ne contribue tant à la 
bonne contenance que la modeſ- 
tie qui fait que nous nous defions 
de nous-memes, de nos opinions, 
de nos goùts, & que nous les 

donnons comme notres, ſans pre- 
tendre que les autres doivent les 
ſuivre. 8 

Mlle MarcCELLE. 

Je croyois que la modeſtie Ctoit 
d'avoir les yeux baiſſes. 
Mlle FLO RIDE. 

Ce eſt un effet de modeſtie, mais 
elle doit &tre encore plus dans 
Leſprit que dans Jextèrieur. 

Mlle 
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Mlle MAR CELLE. 


Vous permettriez done qu on 


levir les yeux ? 
Mlle FLortpe. 


Oui certainement , il faules 


lever quand on veut voir quelque 
choſe, & c'eſt meme un manque 


de reſpect de ne pas regarder 


ceux a 


= on parle. 

Mlle VALERAIE. 

On peut donc N un hom- 
me , ſi on a envie de le voir? 


Mlle IRENE. 


II ſeroit à delirer qu'on nen 


ent jamais envie, & je vous 


avoũe que je ſuis toſijours cho- _ 
qute quand j entends dire à une 


perſonne de notre ſexe : Un tel 
eſt agreable , ou affreux, il a les 


yeux beaux, la bouche grande, le 


nez bien fait, &c. N 
Mlle MARCELILEZ. 
Mademoiſelle Floride convient 


Q 


pourtant que C'eſt un manque de 
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reſpect de ne pas regarder ceux à 
qui on parle. OO 
Mlle FLORIDE. 5 
Il y a bien de la difference de 
ſever les yeux pour ſatisfaire 3 
cette bienſeance , ou a regarder 
un homme avec attention, a Eplu- 
cher les traits de ſon viſage , ſes 
habits , & toute fa perſonne, 
Mile VicTOIRE. 
Fai connu une femme qui, 
apres avoir paſſe tout le jour, & 
ſouvent pluſieurs jours avec un 
homme, ne ſ{cavoit pas comment 
il Etoit vètu. 35 
Mile IXENx. 
Elle toit lotiable , & je vou- 
drois que ma fille en usat ainſi. 
Mlle MARCELLE. 
Ne eee pas de res» 
garder es femmes: | 
Mlle FLorxiDE, _ 
Il faut bien le permettre, & en 
effet il ny a point de mal, on no 


8 


de Madamede Maintenon. 315 
peut r la curioſitè qu on 
a pour leur figure & pour leut 

ajuſterwent: :. 143 , my 

Mlle VALERIE, 
Marquez - nous encore une 
mauvaiſe contenance. 

Mlle FLORIDE, 


| C'eſt une perſonne qui ſe tient 


mal, qui eſt 1 qui remue 
toujours, qui egarde de tous cõ- 
tes, qui neſt point occupce de 
ceux avec qui elle eſt, qui eſt in- 
quiette , qui ſort & entre ſans 


raiſon, qui tourne la t&te au 


moindre bruit, qui ſe met de tra- 


vers, qui cherche ſes commodi- 


tés, qui prend des poſtures mE- 


ſeantes, & qui en tout paroit sa- 


bandonner à ſes mouvemens. 


Mlle VALERIE. 


1 faut Etudier ce portrait pour 


Eviter de lui reſſembler. 
Mlle FLORID k. 


' Il ef vrai, je crois, que la | 


Qh 


£ 
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bonne contenance conſiſte dang 
la tranquillite, à s occuper des 


autres, & a agir en tout comme 


une perſonne qui eſt maĩtreſſe 
delle , & qui ſe poſſede. 
Mlle VALERI E. 


Cela eſt bien difficile à des eſe 


prits vits. 
Mlle FLO RIDE. 
Cette bonne 


Fenjotiement ; mais il faut que 
tout ſoit moderE & retenu dans 
les termes de la modeſtie. 

Mlle MAR CETLE. 
On ne ſe donne point la timidi- 


té: les uns naiſſent hardis, & les 


: 


autres timides. 
MIle IRENE. 1 
Ceux qui ſont hardis manquent 
de jugement. Il faut cacher ce de- 


faut, & ſe montrer timide le plus 


qu'il eſt poſſible en ne parlant 


gueres , en 6yitant de dire ſon 


1 e Contenance ne 
$'oppoſe point a la vivacite & a 
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avis, & en ſe retenant continuel- 
lement,comme on retient les che- 
vaux fougueux quand ils nous em- 
F cm ore at 
Mlle VicTtoiRrE. 

Je n'aurois jamais cru que la 

bonne contenance nous eũt pa. 
fournir tant de choſes auſſi utiles a 
ſcavoir que tout ce que nous ve: 
- nons de dire. | 


XXXIIL. CONVERSATION. 
Rr Sur le Myſtere. 
* MADEMOISELLE CAMILLE. | 


N nous a inftruites fur bien 

des ſujets; mais il y en a 

un dont il me ſemble qu on ne 
nous a rien dit; C eſt le myſtere. 

Mlle CLEMENTINE _ 

Je ſerois ravie de le voir ap- 


* 
* 244 —— nat > a 
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prouve , car rien ne me plait da- 
vantage qu un air myſtErieux, . 
Mile ELEONORE. 
Je ſuis de votre goùt, & rien 
ne me paroit plus deſagreable que 


de dire tout ce qu'on penſe & de 


ne rEſerver rien. 
_- Mlle CAMILLE. 
Je penſetres-differemment , & 


je crois qu'il faut Etre & 'paroitre 
franc , quoiqu' on ſcache fort bien 


garder un ſecret. 
. Mlle ELEONWORE. 

uoi ! vous ne trouvez pas 
qu'il ſoit aimable de parler peu , 
d laiſſer dire les autres, & de fe 
taire' en montrant par fon aix 
qu'on en ſcait plus qu eux? 
Mlle EuILII4. 
Vous n'y penſez pas, Made- 
moiſelle; quand vous faites ce 
portrait d'une perſonne aimable , 
elle ſeroit importune dans une 


n 


* 


CY . 
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Mlle CLEMENTINE. | 
Vous aimeriez mieux une pers 


ſonne libre, qui dit tout ce qu'el- 
le fait, qui ne cache rien , quine 


demand jamais du ſocret; & 


dont toute la conduite eſt \ de- 


couyert? 
Mlle CAMILLE. 
Oui; je Faimerois mieux: mais 
je fais une grande difference du 
ſecret au myſtere. - 
Mlle EuiLIx. 


Il n'y a gueres de myſteres in- 


nocens : que veut - on cacher 


quand on ne fait rien de mal ? 


- Mlle CLEMENTINE. 


He! | pourquoi voulez- vous que 


tout ce qu'on cache ſoit mal? 


lle EM1L1E. 

Vous donnez lieu au moins de 
le ſoupconner ; car pourquoi le 
cacher s'il eſt bon ou indifferent ? 

Mlle ELEONORE. 


C eſt que j'aime naturellement à 
O yy 
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cacher, & que je ne puis ſouffrir = 
ces procedes ouverts de gens tou. 
jours prets à montrer tout ce qu'ils 
font & tout ce qu'ils penſent, à 
rendre compte du paſſe, du preſent, 
& de Pavenir , Sils le pouvoient, 
Mlle CAMILLE. < 
Vous voulez diſputer, & jen 
ſuis ravie; C eſt un moyen pour 
nous eclairer , car du reſte je ne 
vous crois point telle que vous le 
5 * 


dites. W 
Mlle EMIL II. 
Si on fait myſtere ſur des baga- 
telles, c'eſt une petiteſſe d'eſprit; 
IJ ſi le myſtere roule ſur des choſes 
 {Erieuſes, il eſt dangereux. 
Mlle ELEONORE. 
On me demande a quelle pro- 
{ menade j ai été; je me fais un 
| plpaiſir de ne le pas dire, & jen 
nomme une autre. 
| Mlle CAMILLE. 
| Voila un tres-beau moyen gour 
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vous perdre de reputation; on 
deEcouvre que vous n'avez pas dit 
vrai; on juge que vous avez don- 
ne un rendez-vous. 

nne, 
Je ſerois bien affligèe ſi c'Etoit 
tout de bon que vous aimaſliez, 
le myſtere ; c'eſt un tres · grand 
malheur , ſur-tout à une perſonne 
de notre ſexe. 
Mlle CAMILLE. 
On ne croit jamais qu'on ſe 
cache pour rien, & quand meme. 
on prouveroit qu on a fait un my- 
ſtere dune choſe innocente , on 
croit que ceſt dans le deſſein à 
Tavenir de cacher un crime. 
Mlle CLEMENTINE 
On me prete un Livre en me 
priant de ne le pas montrer; vou- 
OS que je trompe celui qui 
me aa tf. 4 
Mie Ennit 7. --- 
II a envie de yous e 


— 
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puiſqu'il ſe cache, & merite par- 
la que vous le trompiez; mais 
yaimerois mieux ne pas recevoir 
{a confiance, & lui repondre que 


je ne ſcais point me cacher , & 
que ſon myſtere me donne de la 


dé fiance. | 
Mlle CLEMENTINE. 


Jae paſſerai donc ma vie comme 
un enfant, fans qu'on fe fie a moi? 


Mlle CAMILLE. 
Hy a des marques de confian- 


ce tres - dangereuſes; il y en a 


d'honorables. 
Mlle ELIEONORE. 
Comment faire toutes ces diſ- 
tinctions ? Vous faites de la vie 
une conduite continuelle qui 
contraint preſque en tout. 
Mlle CAMILLE. 
Ce reſt pas moi qui impoſe 
ees contraintes , c'eſt la malignitè 
des hommes avec leſquels nous 


avons a vivre, c'eſt la neceſlits 
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d'etablir une bonne reputation 
dont on eſt bien paye par Feſtime 
que on acquiert.;/ 
Mlle CLEMENTINE. 
Revenons a ces diſtinctions de 
confiance. + 


Mile Cann me i 


On vous confie une choſe im- : 


portante par opinion qu'on a que 
vous Etes ſecrette ; il faut garder 
ce ſecret , & ſi fidelement qu'on 
ne vous ſoupconne pas de le ſca+ 
Voir, 1 
Mlle ELlEZONORE. 
Je ne le youdrois pas dire, mais 
pourquoi voulez- vous que je ſois 
 fachee, ſi on ſe doute que je le 
ſcais? . 
Mlle CAU 
Voila juſtement la difference 
du ſecret au myſtere; on cache le 
ſecret de bonne foi quand on eſt 
ſecrette , & on laiſſe entrevoir ce 
qu on ſcait, & C eſt - à le myſtere. 


324 Les Lie 5 
Mlle EmiIL1E. 


Ceſt un très mauvais caractere: 


on ne peut trop ſe defier de ceux 
qui nous confient ainſi des ſecrets 
qui ne meritent pas ce nom , & 
qui nous font des confidences de 
bagatelles en nous impoſant le 


- 


ſecret. 


. 


Mlle Cami1LLE. 

On ne peut tre trop libre ſur 
ce qui ne merite pas d'&tre cache, 
ni trop fidelle & unpenetrable ſur 
le ſecret. . p 

Mlle ELEONORE. 

Mais ce n'eſt pas ſeulement ſur 
ce qu'on me dit que jaime le my- 
ſtere, c'eſt ſur ce que je penſe , 
ſur ce que je fais, & j'ai peine à 
dire ce que je fis hier, ce que je 
ferai demain, a quelle heure j aĩ 
dine , quel ruban je mettrai, ainſi 
de tout le reſte. | 

Mlle CLEMENTINE. 

En effet, pourquoi rendre 


4 Madame de Matneenan, 10 


compte de tout ce qui nous re- 


garde? Il me ſemble que rien n'eſt 


plus ſimple (pour ne pas dire plus 
ſot) que cette ingenuitè qui fait 


dire tout ce quꝰ on penſe. 
Mlle EM ILIE. 


Je ſerois affligee du naturel 


que vous montrez, ſi je ne croyois 


qu'il y a beaucoup d' enfance. 
Mlle ELZONORE. 
C'eſt le procede que vous de- 
mandez qui eſt d'un enfant; les 


perſonnes igees ne diſent pas ainſi 


tout ce qu'elles font, encore 
moins ce qu'elles penſent : elles 
ont des ſecrets , elles ont des 


myſteres , & je ſuis honteuſe de 


n'avoir rien a cacher. 
Mlle EMILIE. 
Dieu veuille que vous ſoyez 
toujours de meme, vous joũirez 
d'un grand repos , perſonne ne ſe 
plaindra de vous, on ne dira point 


que yous ayez manque au ſecret, 
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ni dEcouvert un myſtere , vous 


n'aurez point declairciſſement a 


effuyer , de querelles a ſouffrir , 


ni Capologie a faire: les perſon- 
nes agces dont vous parlez ſont 
prudentes, diſcrettes , ſecrettes , 
mais elles ne ſont point myſte- 
rieuſes, ni elles ne ſont point ra- 


vies de ſcavoir des ſecrets. 


Mlle CAMILLE. 
Ils ſont ſouvent fort embarraſ- 


fans, & on trouve des gens fi peu 


ſecrets, qu'apres avoir exige de 
vous une fidelite impenetrable , 
ils vont confier ce mEme ſecret 4 
d autres perſonnes qui le gardent 
_ „ 
Mlle CLEMENTINE. 
Voila ce que je n'aimerois pas, 
car on me ſoupconneroit. 
5 Mlle EMIIIE. 
C'eſt ce qui mia fait vous dire 
que les ſecrets & les myſteres en- 


trainent de grands inconyeniens, 
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„Mlle .ELEONORE....... 
Faut-il les refuſer? 
MMle EMIIIZ. 


C eſt ſelon les gens à qui on a 


affaire: quand ce ſont des Etour- 


dis, il faut Eviter de les recevoir; 


2 ce ſont des gens fages, il 


aut les Ecouter & bien garder 


leur ſecret; mais il ne faut point 


les chercher, ni les déſirer, ni 
etre flattee de ce qu'on a de la 
conhance en nous; car ces con- 
fidences ſont ſouvent des effets de 
Pimprudence, plutot que de Peſ- 
time qu'on a pour nous. 
, Mlle CAMILLE. | 
Tout cela conclut qu'il faut 
bien de la ſageſſe pour s' etablir 
une bonne reputation , & pour ſe 
bien conduire dans le monde, 
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XXXIV. CONVERSATION. 


Sur les Amwties. 
MapEMorsELLE MELANIE. 


TE ſuis affligee du demele quĩ 
eſt arrive entre Mademoiſelle... 

& Mademoiſelle...... comme ſi jy 

avois un grand interet , quoique 


| Je les aie peu connues une & 


autre. 
Mlle ALPHONSINE. 
Et qu' eſt ce que cette rupture 
vous fait? 5 | 
Mlle MELANIE. 
Elle me dEgoute de la vie. Quoi! 
après une amitiè de quatre ans, 


on ſe dẽgoùte, on vient a ſe hair. 


Mlle Au Gus r E. 
VDne amitiẽ de quatre ans! Il ne 
faut pas s'Etonner quand on ceſſe 


de &aimer au bout de vingt ans & 

de trente ans; il n'y en a que 

trop d'exemples. 
Mlle MELANIE. 


Vous voulez me deſeſperer ; il 


faut donc vivre ſans amis ? 
Mlle AUGUSTE. 


plus ſar. | 
Mlle ALPHONSINE. 
Notre coeur nous porte a Famis 
tie & aux attachemens. 
Mlle AUGUSTE. 
Les diſpoſitions de notre coeur 
ne ſont pas la raiſon : il faut le 


conduire & tacher de regler ſes 
mouvemens , ou du moins de les 


moderer. _ 
Mlle ALPHONSINE 

Et tout cela pour vivre ſans 

amitié, ſans a avec une 


indifference Egale pour tout le 


monde ? 
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C'eſt le parti le plus ſage & le 


— 
. . 


ment, qui nous rendent 
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Mlle MELANIE. 
: Ceft renoncer au plus grand 
plaiſir de la vie, au plus honnète 
& a celui qui eſt de tous les tems 
& de tous les ages. N 
Mlle HENRIETT FE. 

_ Ceft prevenir beaucoup de pei- 
nes de linfidelite de vos amies, & 
etre pour vos anciennes connoiſ- 
ſances comme pour les perſonnes 
que vous n'avez jamais viies. 

Mlle AuGusTE 
Non, il faut de Tamitié pour les 


gens que nous voyons ſouvent, 


que nous connoiſſons le plus, " 
nous, marquent de e 2 e- 
es ſer- 
vices , ou qui voudroient nous en 
rendre ; mais je crois quil y a 
beaucoup d'inconveniens a ſe li- 
yrer 2 une amie. 3 

Mlle ALPHONSINE. 

Ci'eſt dans cet abandon que 
vous deſapprouyez, que je fais 
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conſiſter la douceur de Lamitié; 
le reſte ne peut s appeller que ſoz 
Clete. 2 Se - 
Mlle AvcusTE 
- Combien faut il de tems pour 
connoitre aſſez une perſonne 
pour lui confier tous ſes Eee; 
Mlle HENRIET TTC. 
Peut - on vivre un moment en 
repos quand on a confie un ſecret 
important? CEP Ty 
Mlle MELANIE. 
' Quoi ! il n'y a perſonne fur la 
terre que vous croyiez fidele & 
dont vous repondiſſiez ? mt 
Mlle HENRIETTE. 
A peine repondrois-je de moi- 
meme: nous ne ſcavons gueres de 
uoi nous ſommes capables , ni 
| es quelles occaſions nous nous 
tFOUVErons. 4 EET. 
__- Mlle Aus r E. 
II eft de la ſageſſe de profiter 
de tout ce que nous voyons ; 


ce qu'y occupoit Mademoiſel 
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queſt - ce qui a brouille ces deux 
perſonnes ? on ne me Ja dit que 
confuſement? 7 
Mlle ALPHONSINE. 
Mademoiſelle .... ſe trouvant 


loge: fort pres de Mademoiſelle... 


es ſe virent, elles ſe plurent 
Pune a Fautre & lierent fort vite 
une grande amitie. On les voyoit 
totyours enſemble , rien n'Egaloit. 
leur union, & cet état dura pres 


de quatre ans. Mademoiſelle. 


ſe maria, ſon mari l'emmena dans 
un autre quartier, & prit bien vite 
dans le cœur de ſa femme la oy 
LI 
tous ſes ſecrets furent confies , il 
ſs trouva par malheur des circon- 
ſtances plaiſantes qui tenterent le 


mari de les donner au Public: 
Mademoiſelle. . .. deſeſperce jet- 


te feu & flamme contre ſon amie, 
& la hait autant qu'elle Vaimoit, 
mais a tout cela point de remede. 


TT ̃ tl . 
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Mlle AuGUuSTE. 
Vous en faut. il davantage pour 


vous rebuter de ces grandes ami- 


ties ? 
Mlle MELANIE. 

Il faut mieux choiſir, & on ne 
trouve pas toujours une fi noire 


infidelite. 


Mlle HenkRIETTE. 
Elles ne ſont que trop commu⸗ 


nes; mais celle-ci eſt des moins 


noires: il ne me paroit pas fort 
Etrange qu'une femme qui aime 


ſon mari lui diſe tout ce quelle 


ſcait, 
a” Mlle AUGUusSTE, 

Une autre ne trouvera pas un 
mari , mais une nouvelle amie, à 


qui elle dira tout ce que PFancien- 


ne lui aura confie, 
Mile MELANIE. 


Vous ſoftenez donc qu'il n'y | 
a pas ſur la terre une perſonne de 


obits en qui on puille avoir do 
la confiance? 
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Mlle HeENnRiETTE. © 
Nous ſoùtenons qu'il y en a 
fort peu, & qu'il faut tant de tems 
pour s'en aſſurer, qu'on vient 
dans un age ou Ton eſt aſſez ſage 
pour n'etre plus ſi preſſèe de con- 


ier ſes ſecrets. 


Mlle ALPHONSINE. 
Rien ne me paroit plus raiſon- 
nable & plus vrai que tout ce que 


vous venez de dire; mais tombez 


d'accord avec nous que la vie eſt 
bien triſte quand on la paſſe à ſe 


defier de tout le monde. 


Mlle AuGusre. | 

Elle ſeroit certainement plus 
douce ſi nous étions plus parfai- 
tes; mais vous prenez les choſes 
trop fortement; il y a des degrés 
dans ce que nous venons de dire: 
on a des amies dont on prend con- 


ſeil dans les affaires, on a des 


amies qu'on choiſit le mieux qu'on 


. peut on parle avec elles plus li- 
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brement qu'avec les autres, on 
ſe divertit enſemble, on $'occupe 
enſemble , mais pour livrer tous 
mes ſecrets , ſi j en avois qui me- 
ritaſſent d etre caches, c'eſt ce que 
la prudence ne permet pas, & 
vel ce qui attire un repentir d au- 
tant plus douloureux, qu'on trou- 
ve qu'on a tort, TE ES 
Mlle MELANIE, | 
Je voudrois que toutes les jeus 
nes perſonnes vous entendiſſent, 


car la plupart ne reſpirent que 


d'avoir une amie. 
Mlle AucusrE. 

II n'y a rien de plus doux, mais 
ce qui ſuit ces amitiès eſt cruel, 
le cœur en ſouffre, la reputation y 
eſt intèreſſèe, on fait un mauvais 
perſonnage pour ſe juſtiſier: ce 


ſont de ces dEmeles & ces que- 
relles qu'on voit entre les fem- 
mes, & que celles qui ont du 
merite Evitent le plus qu'elles 


peuvent. 
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Mlle ALPHONSINE. 


Les jeunes perſonnes n' ont pas 
des ſecrets ſi importans, ni qui les 
perdiſſent quand ils ſeroient ré- 


velés. 


Mlle HENRIETTE. 

II eſt vrai, mais enfin ce qu'el- 
les confient n'eſt pas bon à redi- 
re: ces petites infidelites font de 
grandes haines ; les unes & les 
autres font toujours torr, 

MIle MELANIE. 
Pourvũ que je neuſſe point tort, 
je me conſolerois de tout. 

Mlle Au Gs r E. 

Les demeles on on a toute la 
raiſon poſlible de fon cote, font 
encore tort: il faut ſe juſtifier , 
bien des gens vous blament, & 
le meilleur parti eſt de ne ſe 
brouiller avec perſonne, & de 
faire parler de ſoi le moins qu'on 


eut, 
= Mlle 
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MMlle AILPHONSIN x.. 
Je ſuis affligee d etre perſuadee; 

mais il faut ſe rendre a la verite. 
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XXXV. CONVERSATION. 
Sur la Bonne F oz. 


MADEMOISELLE ALEXANDRINE. 


Ous eumes [autre jour une 
converſation qui nous inſ- 


voudrions une aujourd'hui qui 
nous CR ce que c'eſt que la 
bonne foi qu'on nous recomman- 
de ſi ſouvent. 
Mlle ADELAIDE. 

Il me ſemble que ce mot de 
bonne foi s explique par lui-mtme, 
& qu'il ſeroit difficile den faire 
une autre definition. 

Mlle ALEXANDRINE, 

Si yous ne voulez pas 4 faire 


- 


truiſit ſur le courage; nous en 
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la definition , donnez- nous quel- 
que exemple qui nous faſſe voir 
ce que c'eſt, | 
Mlle ADELAIDE. 
Eft-il poſſible , Mademoiſelle , 
que vous ne compreniez pas ce 
que c'eſt que de faire les choſes de 
bonne foi ou de mauvaiſe foi ? 
Mlle ConsTANCE 
Je Ventrevois un peu, mais je 
ne puis le dire. | 
Mlle ADELAIDE. : 
Cette bonne foi fe trouve a tout 
dans les perſonnes qui ont le 
cocur bien fait, & la mauvaiſe foi 
ſe fait ſentir de meme. 
Mlle ConsTANCE., . 
Javoũe que rien ne m'eclaircit 
comme les exemples. 
Mlle ADELAIDE, 
En voulez-yous par rapport a 
nous ou en general ? 
Mlle ALEXANDRINE. 


Jen voudrois de toutes fagons, 
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; Mlle ADpExLaiDE. 1 
Eh! bien, Mademoiſelle , il 
faut bien ce que vous voulez: on 
nous charge dune commiſſion ; 
une perſonne de mauvaile foi la 
fait ſans ſe ſoucier du ſucces, ſans 
_ entrer dans ce qu'on lui dit, fans 
s'y intéreſſer, & ne ſongeant 
qu'a faire au pied de la lettre ce 

qu'on lui a dit. 
Mlle CONSTANCE. 

Et que fait la perſonne de bon. 

ne ſoĩ? 10. 
Mlle ApELATID E. 

Elle Ecoute attentivement ce 
qu'on lui dit; elle veut qu'il rèuſ- 
fille ; elle ſonge au bien de la 
choſe dont on la charge. 

Mlle ALEXANDRINE. 

Ces exemples ſont trop gene- 
| raux. | | 

Mlle ADELATDE. 

En voicide particuliers; vous 
Etes a la porte; on vous donne 
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une lettre a rendre a la Superieu- 


re dont on attend la réponſe: 


la perſonne de bonne foi cherche 


avec ſoin la Superieure , elle lui 


rend ſa lettre, elle lui dit qu'on 
attend la rEponſe , elle retourne 
prier le meſſager de ne ſe point 
affen „elle retourne prendre la 
réponſe, en un mot elle en fait 
fon affaire, & deſire que la Supé- 
rieuxe ſoit contente, que le meſ- 
ſager le ſoit auſſi, & que Taffaire 
dont il eſt queſtion ſe faſſe. La 

erſonne de mauvaiſe foi cherche 
ja Superieure ſans ſe ſoucier de la 
trouver; elle aime autant qu'elle 
ne faſſe pas reponſe que de la 
faire; elle ſe met peu en peine 

ue le meſſager sen aille & que 


 Paffajre manque. Madame de 


Maintenon demande ſon caroſſe 
pour partir; la perſonne de mau- 
vaiſe foi le demande ou le fait 
demander par une autre; elle n'y 


1 
# 
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penſe point, & aime autant que le 


caroſſe ſoit deux heures à venir 


que de avoir a propos: celle qui 
1 donne de bonne foi à ce qu'el- 
le fait , demande le caroſſe elle- 
meme, elle ne gen fie a perſon- 


— 


ne, elle ame $1] ne vient 


pas, elle preſſe, en un mot elle 
veut qu'il vienne. 

Mlle CoNSTA Nc. 

Pourvi que je ne ſois pas gron- 


dee , je ne me mets gueres en 


peine du reſte. 
Mlle ADELAIDE 
Ceſt ètre de mauvaiſe foi; c'et 
n'agir que pour extérieur; C eſt 
Teprit des eſclaves & non pas 
celui des enfans. 
Mlle ALEXANDRINE. 
Cette bonne foi eſt- elle neEceſ- 
ſaire dans le monde? 
5 Mlle ADELATDE _ 
Elle Veſt par- tout & en tout: 


que ſeroit · ce que nosMaitreſlesg 
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fi elles ne ſongeoient qu'a nous 
faire aller au ſon de la cloche 
ſans régler nos mœuts? Qu'une 
Supérieure qui ſe contenteroit 
de commander a ſes Religieuſes, 
fans ſe mettre en peine de ce qui 
regarde leur bonheur ſpirituel? 
Qu un Exèque qui officieroit pon- 
tificalement fans viſiter jamais ſes 
brebis ? Qu'un General d' Armee 
ui afſiegeroit une place fans ſe 
ſoucitr de la prendre? Qu'un Rot 
qui domineroit ſes ſujets ſans 
S'appliquer a les rendre heureux ? 


Tout depend de cette bonne foi 
qu'on nous demande. 


Mlle CoNSTANCxk. 
Cette bonne foi = vous ve- 
nez dexpliquer eſt d'un mauvais 


uſage pour foi; c'eſt faire ſon at- 
faire de celle des autres. 

Mile ADELATDE. 
- Vous Pexpliquez mieux que 


moi, Mademoiſelle; c'eſt preci- 
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tume de bonne heure a 
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ſement agir pour les autres com- 
me nous agirions pour nous. 

Mlle CONSTANCE. 

- Mais c'eſt le rendre malheu- 
a TW 
Mlle ApeLiaine. 

Ceft ſe rendre aimable, eſti- 


mable, avoir de Thonneur , de la 


bonte ; ces perſonnes-la ſont che- 
res à tout monde. | 
Mlle Con mb. 
Il leur en coùte beaucoup. 
Mlle ADdELaAiD 
Notre merite ne peut 8 cheter 
trop cher, & quand ons *accou- 
ien faire 
ce qu'on fait , .on ne peut plus 
. autrement. 
Mlle ALEXAN DRIN E. 
Quoi! vous voulez que je faſſe 
mon affaire de tout ce qui ſe fait 
a Saint Cyr ; que je ſois bien en 
peine ſi mon ouvrage eſt bien fait, 
ou ſi une fille * ce que 30 
iv 
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laz montre; il me ſuffit que je 
faſſe ce qu'on me dit. 
Mlle ApEeLAiDE. 
On ne vous le dit que pour 
_ ſoit bien fait; on ne vous 
onne un ouvrage que pour le 
faire, & quand dun deſſein pre- 
meEdite nous voudrions Etre de 
mauyaife foi a Pavenir, pourrtons- 
nous payer cette Maiſon. d'une 
relle ingratitude ? 
Mlle ALEXANDRINE. 
Elle eft payée pour le bien 


qu'elle nous fait. 


Mlle A DEL ATDE. | 
Mais fi elle ne nous le faiſoit 
pas de bonne for, ſi elle ſe con- 
tentoit de nous rece voir fans nous 
inſtruire, fans nous former, ſans 
nous ſecourir dans nos maladies , 
fans ſe mettre enpeine de ce que 
nous devenons en fortant d'icl : 
que deviendroient les bonnes in- 
tentions du Roi ? Vous yoyez 


6 r 
_ by 
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donc que tout roule ſur la bonne 
foi, & que ces Dames rendroient 
inutile tout ce 22 Roi a fait 
pour nous, quelque grand qu il 
ſoit, i elles n'y repondoient ds 
bonne foi. , 

Mlle Consrance. 

La bonne foi eſt-elle auſſi nE- 
ceſſaire dans la piete? _ 
| Mlle AD ELAN DE- 
Elle Feſt avec ceux qui nous 
conduiſent, parce que ce ſont des 
hommes que nous pourrions 
tromper: mais nous nous trom- 
perions encore plus qu eux; car 
pour Dieu on ne le trompe point, 
Il ſonde nos cœurs, il les voit 
tels qu' ils ſont, & ne peut ſouffrit 
ceux qui ſont doubles. 

Mlle ALEXANDRINE. 

Ne nait- on pas de bonne foi ot 


de mauvaiſe foi, & peut -· on chan: 


ger ſon nature! 
: | | Ex 
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- Converſation. 


Mlle ApELAI Dx. 


Il eſt certain qu'il y a des naiſ- 
ſances plus heureuſes les unes 


que les autres; mais il faut culti- 


ver les bonnes inclinations & ta- 
cher de rectifier les mauvaiſes. 


Rien n'eſt impoſlible a Dieu, & 


nous pouvons tout avec ſon ſe- 
cours. 


Mͤlle Co Ns TANCE. 
Nous ſommes perſuadées, Ma- 


demoiſelle, & j eſpere qu'on ver- 


ra parmi nous le fruit de cette 


* 
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XXXVI. CONVERSATION: 


Sur le Point Phonneur. 
|  MADEMOISELLE FAUSTINE. 


Entends quelquefois parler 
»J {ur le point dhoaneur pour 
les hommes, eſt-ce qu'il ny en a 
point pourles femmes ? 


Mlle CLARICE. 


Pourquoi n'y en auroit-il pas? 
Nous regarde-t- on comme inſen- 
Ables 3 a Thonneur? 


Mlle ern 


. On fait ſi peu de cas de nous 
u'il n'y a rien de marque la-deſ- 
E „ & quand des femmes ſe ſont 
dir des injures, il me ſemhle que 

perſonne ne Fen met en peine. 
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Je 


*- 


De notre faute , c'eſt qu'il 7 2 


peu de femmes raiſonnables. 


Mais ſi ces femmes raiſonnables 
en petit nombre fe querelloient, 
que devroit - on faire pour les 
xaccommoder ? | 


Si 


les, 
Nas. 


 Quoi ! Mademoiſelle, vous 
croyez donc que cela n'eſt pas 
oſſible ? Er que voudriez - vous 
Eine z {i une perſonne yous offen 


=” a pour nous: don vient 
©. ? . 


Tes Logſirs 
Mile Cartes. 
ne puis ſouflrir ce mepris 


Mlle C EC1 I. E. 


Mlle CLXARIC E. 


Mlle SoPHTE. 
elles Etoient bien raiſonna- 
elles ne ſe querelleroient 


Mlle Fa us rixk. 
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Mlle CECILIE. 

Pour moi je voudrois le ſout- 
D 
Mlle CLART CE. 

Apres cela il faudra vous cano- 
niſer. 

Mlle CEcILE. 
Non, je ne le meriterois pas; 
& la ſeule raiſon me le feroir 
faire. 

Mlle FausTINE. 


La feule raiſon vous feroĩt 


a des injures ! 
| Mlle CEC 11 ·. 
Que gagne- t- on a les rendre ? 
Les a- t- on moins recuës, & faut- 
1 pour s en conſoler, ajouter ſo 
tort à celui de celle me vous a 
_ offenſee? 
Mlle FausTINE. 


Je croirois qu il iroit de mon 


konneur de ſoufftir une 1 ſans 
E repouſſer. 
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& ſa bonte pour ſes ſujets, eùt 
vengeoit dumaffront en ſe battant 


mais pour des femmes elles ne 


querelles. 


MIle SopRIE. 

L“as trouverez - vous bien repouſ- 

ſee par une autre injure} * 
Mille Csc ile. 
Avant que le Roi, par ſa pit 


aboli les duels, un homme ſe 


contre celui qui le lui avoit fait; il 
le tuoit ou le dèſarmoit, ou enfin 
il combattoit en brave homme: 


peuvent mieux faire que de ſe tai- 
re & deviter toutes ſortes de 


« 


Me CLA'CICE:: 

On pourroit vous en faire ſans 
que vous y contribuaſſiez. _ 

Mlle SopRHIE. 
Elles finiſſent bien - tot, quand 

on n'y rẽpond pas. 
MIle FAUSTINE. 

Je croirois manquer de oouta- 
ge par cette patience. 
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Mlle CECILE. 

Il y a plus de courage dans cet- 
te patience, qu'il n'y en a a rẽpon- 
dre injure pour injure. 

Mlle CoRNELIE. 
Il me ſemble que les perſonnes 
de condition ne ſont gueres ex- 
poſcesa ſe quereller, & que cela 
n'arrive qu' aux petites gens. 

Mlle CLARICE. | 

Quelque douceur qu'on ait, il 
depend toujours des autres de fe | 
facher , & de nous facher en- 
ſuite. 9 

Mlle CoRNELIE. 

Nous ne devons pas dependre 
ainſi des autres dans notre con- 
duite : il ſeroit aiſè de navoir ja- 
mais de deEmele , {i nous ne trou- 
vions jamais de reliſtance ; mais 
il faut fe taire & changer de diſ- 
cours, des qu on voit qu on s al- 

grit, . N we 
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BY Mlle FauSTINE. 
| Vous ſuppoſez un grand pou- 
voir ſur vous mEme. | ” 
Mlle SopPEHIE. 
Il et abſolument neceſſaire 
d'en avoir, ou Fon tombe d'incon- 
vEniens en inconvéniens. 
Mlle CLARICE. 
M.ais d'où vient que je cederai 
plutòt qu'une autre? 
MIle CoRNEIIE. 
Ie crois que ceſt à la plus rai- 
ſonnable à ceder, & qu'elle en 
eſt bien rEcompenſee pour n' avoir 
jamais de démèlé avec perſonne. 
1 75 Mlle CLARICE. | 
Il y en a de tant de facons que 
| je ne ſcais comment on peut s en 
 preſeryer. 
1 - . Mille VIcTOIRE. 
Par exemple, comment Made- 
| moiſelle de... . . auroit - elle pts 
AF Eviter ce qui luieft arrive? 
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de Madame de Maintenon. 353 
Mlle So pHIE. 5 
Quoi? 5 ve 5 
Mlle VIo roi ö 
Un homme Pavertit que ſon 
beau-frere a dit du mal delle, mais 
en Iachant de ces traits qui atta- 
uent Phonneur. Mademoiſelle 
7 - -. Sen plaint hautement; le 
bean-frere proteſte n'y avoir jamais 
penſé; elle nomme Faccuſateur 
ui ſe voyant preſſe, aime mĩeux 
10 dedire que de s attirer toute 
une famille qu'il doit menager : 
il defavoue 5 ce que Made- 
moiſelle de... a avancte; elle 
demeure avec le foupgon & la 
honte d' avoir inventè ce quelle a 
dit „ & la voila mal avec tous 
tes les perſonnes avec qui elle 
vivoit; il faut ſe ſEparer ; quel 
Eclat dans le monde, & quel tort 
ne lui donne: t· on pas par- tout! | 
Mlle FaAvusTINS:.i “Nö T7 
Comment auroit-elle pi E | 
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ter? C'eſt un malheur dans lequel 


tout le monde ſeroit tombe. 


Mlle CEcC1LE. 


rl uy avoit qu'a ne rien dire. 


Mlle CLARICE. 


Vous auriez ſouffert douce- 


ment la médiſance de ſon beau- 


frere, & nEglige Favis qu'on lui 
donndit. eee 


Mlle So HIE. 


Vous voye le fruit de ces avis 


par tout ce qui lui eſt arrive. 
Mlle CoRNEELIE. 


- Ces donneurs d' avis en ſecret 
font faire de mauvais perſonnages 


a ceux à qui ils les donnent. 
Mile FAUSs TINxE. 
Je croirois en devoir donner, 
& en recevoir en pareille occa- 


Mlle C ECILE. 


Je crois qu'il ne faut faire ni 


Pun ni Vautre. 
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de Madame de Maintenon. 355 
Mlle CILARICE. 


Vous entendriez dire du mal 
de vos amies ſans les en avertir? 
Mlle Cecile. | 


Je répondrois doucement & 
ceux qui en diroient qu ils ne 


connoiſſent pas bien les perſon- 


nes dont ils parlent, & je nen di- 
rois pas un mot. | 
Mlle FAusTINE. 


Mais qu'auriez- vous fait 2 la 


place de Mademoiſelle de... ? 
Mlle Cecile. 


Faurois remercié le donneur” 


davis, je ren aurois rien dit. Si 


Favis evit 6t6 fondè, jaurois tachs 


d'en profiter ; autrement j au- 
rois attendu que le rems Teut 
detruit, comme il detruit ſure- 
ment ce qui s'eſt dit ſans fonde- 
ment. 

Mlle SorpHIE. 


Si Mademoiſelle de... avoit tenu 


cette conduite , elle ſe ſeroit 
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 Epargne bien du chagrin. 


Mlle CraRice 
FTaurois cru qu'il auroit falls 
une reparation a mon honneur. 

Mlle SopEHIE. 

Je wai jamais vu que les gens 
du Peuple demander de telles é 


parations. 


Mlle CoxNELIIIJ. 
Il eſt vrai; quand on leur dit 


des injures , ils prennent des té- 


moins & plaident pour demandes 


qu'on leur faſſe reparation. 


dei ien | 
On ne voit point de tels proces 
entre les gens de condition. 
Mlle CLARICE. N 
II faut donc tout ſouffrir pour 


Joi & pour ſes amies ? 


Mlle SOPHIE. 
Quand nous traiterons nos 
amies comme nous-memes, elles 
rauront pas ſujet de ſe plaindre. 
Mlle FA UuSsTINE. 
Jaurois regardè comme une 
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ae Madame de Maintenon. 3 77 5 
grande marque de l'amitiè de mes 
amies, qu'elles m'euſlent avertie 
de tout ce qu'elles auroient yi 

contre moi , quand ce n'auroit 
ErE qu un regard, ou la moindre 
grimace. ee 

Mlle CEC ILE. 

Elles feroient un vilain perſon- 
nage & vous attireroient bien des 
Affaires. „ 
Mlle FAUs TINE. 
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Pourquoi un mauvais perſon- - 
. 1 3 
Mlle CECILIE. 1 

Je n'en connois pas un ſi mau- 5 
vais que celui de porter la deſu- 4 


nion par- tout. 
Mlle So HIE. | 


II faut diſſimuler ce qui peut fk 


cher, ne rapporter que ce qui peut | 
faire plaiſir , & pouvoir ſe rendre | 
le nip oe qu'on na jamais 
brouille perſonne, & qu'on a ſou- | 
yent fait des rEconcjliations, | 
4 
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Mlle FAUSTINxE. 
Je ſuis ravie de cette converſa- 
tion, & vous avez renverſé des 
idees que je croyois tres raiſonna- 
bles: je ne comprenois point 


or fallur rien ſouffrir pour ſoi , 


encore moins pour ſes amies ; 
cependant vous nous faites voir 
que le plus grand ſervice qu'on 
puiſſe leur rendre , eſt de ne les 


compromettre jamais dans aucut 


demele, & qu'il faut en uſer ainſi 
pour ſoi- meme. | 


Mlle Sornre. 


4 Que vous Etes heureuſe , Ma. 
| demoiſelle, de vous rendre ainſi 
4 a la raiſon des que vous Vapperce- 
| ves! - 1 

| Mlle FausTINE, 

| II ſeroit difficile de reliſter 3 
vos raiſonnemens, | 
. Mlle CIC III. 
| Les mauvais eſprits font plus 
| capables de reliſter que de ſe ren- 
| dre. ; | | 

| 

j 
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de Madame de Maintenon. 35 9 
Mlle CLARICE. 
Je fais de grandes reſolutions | 
_ detre paiſible', & je ſuis touchee 
de ce que vous dites , qu il ne 
faut déſunir perſonne, & qu'il 
faut au contraire pacifier toutes 
choſes autant qu'on peut. 
Mlle SopEIE. 

On n'eſt pas loin de la raiſon, 
Mademoiſelle, quand elle touche ; 
4 ſi facilement. by : 

Þ# . Mille e 
Et on a l'eſprit, & le coeur 
bien faits, quand on ſcait ainſi re- 
venir de ſes preventions. 
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